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AVERTISSEMENT. 

T 

* 

Cette seconde partie de VEssai sur la Philo- 
sophie des sciences , qui est imprimée depuis 
plusieurs années , et dont la publication a été 
retardée par des circonstances indépendantes 
de ma volonté , a été entièrement rédigée par 
mon père. 

Elle complète cette classification des con- 
naissances humaines, que lui seul peut-être 
pouvait tenter. 

» ■ ■ 

Elle comprend toutes les sciences de la 
pensée, tout ce qui se rapporte à l'intelli- 
gence de l'homme p aux actes et aux produits 
de cette intelligence ; elle ferme ce cercle en- 
cyclopédique tracé d'une main et pour ainsi 
dire d'un compas si sûr; elle montre que 
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le grand géomètre , le physicien immortel 
avait porte son regard partout où peut attein- 
dre la méditation humaine , et que rien dans 
l'ensemble de la connaissance n'était demeuré 
étranger à cet esprit qui embrassait et domi- 
nait tout. 

La philosophie surtout avait été l'objet des 
recherches persévérantes de mon père. 

J'espère tirer des fragmens qu'il a laissés 
une partie au moins du système entièrement 
nouveau, par lequel il était parvenu à se ren- 
dre compte de l'origine , de la nature et de 
la certitude de nos idées. On trouvera déjà ici 
quelques aperçus profonds indiqués en passant. 

Les penseurs remarqueront la théorie des 
rapports considérés comme ayant un mode 
d'existence aussi réel que les substances , bien 
que différent, pont jeté pour l'intelligence 
entre les simples apparences qui se produisent 
dans notre esprit et l'essence des êtres. 

On sera étonné , je crois , de voir, dans les 
lettres , dans les beaux-arts , dans l'histoire , 
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mon père se mettre sans effort au niveau des 
résultats les plus élevés de la science , et 
traiter des sujets, qu'on eût jugé devoir 
être peu familiers a l'inventeur de la théorie 
électro-dynamique , avec une lucidité et une 
méthode extraordinaires. 

Enfln , dans les chapitres qui traitent des 
sciences politiques , à ceux qui ne l'ont pas 
connu , quelque chose sera révélé des purs sen- 
timens d'humanité dont son âme était, on peut 
dire, consumée. Sous la sécheresse apparente 
des formules, on découvrira un vif désir du bon- 
heur et de l'amélioration des hommes; on le 
verra chercher, je cite ses paroles , « à établir 
c des lois générales sur les rapports mutuels 
« qui existent entre les différens degrés du 
« bien-être ou du mal-aise des diverses popu- 
« lations , et toutes les circonstances dont ils 
c dépendent , telles que les habitudes et les 
c mœurs de ceux qui travaillent , leur plus ou 
« moins d'instruction , leur plus ou moins de 
c prévoyance de leurs besoins futurs et de ceux 
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c de leurs familles; le sentiment du devoir qui 
c se développe dans les hommes à mesure que 
t leur intelligence se perfectionne , les divers 
c degrés de liberté dont ils jouissent depuis 
c l'esclave jusqu'au paysan norwégien ou l'ou- 
t vrier de New-Yorck ou de Philadelphie. > 

Ces grands problèmes sociaux qui avaient 
préoccupé mon père , faisaient pour luï partie 
d'une science qu'il appelait la Cœnolbologie. Le 
mot peut sembler bizarre; mais traduisez : 
c'est la science de la félicité publique.Ceterme, 
en raison de ce qu'il désigne, méritait peut-être 
d'avoir une place dans le tableau encyclopé- 
dique de mon père. Qui aura le courage de 
l'en effacer? 

II ne m'appartient pas de parler plus long- 
temps au lecteur quand mon père va lui par- 
ler. Louer ce qu'on est si loin d'atteindre peut 
sembler une familiarité irrespectueuse. Quand 
on est un homme ordinaire, et qu'on a eu pour 
père un grand homme, on doit l'admirer en si- 
lence comme on le pleure. 
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Entre la publication du premier volume et 
celle du second , mon père est entré dans la 
postérité. 

Le lecteur ne sera pas surpris de trouver ici 
une Notice biographique telle qu'il est d'usage 

d'en placer une en tête des écrits des illustres 

« » 

morts. 

M. Sainte-Beuve m*a permis de reproduire 
la sienne. 

Jamais peut-être la finesse de sa touche et 
cette délicatesse exquise de sentiment qui le 
fait pénétrer dans les organisations d'élite ne 
se sont mieux montrées qtie dans les pages <w 
il a esquissé l'âme , le caractère f la vie inté- 
rieure de celui qui fut aussi tendre , aussi bon , 
aussi simple qu'il était grand. 

Après l'appréciation de l'homme par M. 
Sainte-Beuve, on trouvera celle que M. Lit- 
tré a faite du savant, dans un morceau remar- 
quable par la netteté de l'exposition , la hau- 
ieur des pensées et la mâle vigueur du style. 

J'eusse beaucoup aimé à placer ici les juge- 
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mens scientifiques de M. Arago sur mon père , 
et le loyal et bel hommage qu'il a rendu à la 
théorie électro-dynamique, dont il a proclamé 
la vérité. 

Mais , M. Arago n'a pas encore publié son 
éloge historique de M. Ampère. Rien ne 
pourra , toutefois , effacer de ma mémoire re- 
connaissante les paroles que l'illustre secrétaire 
perpétuel de l'Académie des Sciences a pronon- 
cées dans le sein de cette compagnie , lorsque , 
après avoir exposé les lois qui régissent les 
phénomènes électro-dynamiques, il s'est écrié : 
On dira un jour les lois d'Ampère comme on 
dit les lois de Kepler ! 

J.J. AMPÈRE. 

Parii, ce | septembre 1813. 
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NOTICE 

SUR M. AMPÈRE. 



i 



I 

» • t. 



SA JEUNESSE 9 SES ÉTUDES DIVERSES, SES IDEES 
MÉTAPHYSIQUES , ETC. 



Le vrai savant, l'inventeur dans les lois de 
l'univers et dans les choses naturelles , en ve- 
nant au monde, est doué d'une organisation 
particulière comme le poète, le musicien. Sa 
qualité dominante, en apparence moins spé- 
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ciale, parce qu'elle appartient plus ou moins a 
tous les hommes et surtout à un certain âge de 
la vie où le besoin d'apprendre et de découvrir 
nous possède , lui est propre par le degré d'in- 
tensité, de sagacité, d'étendue. Chercher la 
cause des choses, trouver leurs lois, le tente, 
et là où d'autres passent 4vec indifférence ou se 
laissent bercer daps la. contemplation par le 
sentiment, il est poussé a voir au-delà et il pé- 
nètre. Phobie faculté qui, à ce degré dç déve- 
loppement , appelle et subordonne h elle tou- 
tes les passions de l'être et ses autres puissan- 
ces ! On en a eu f à la fin du xvm* siècle et au 
commencement du nôtre , de grands et subli- 
mes exemples; Lagrange, Laplace, Cuvier, et 
tant d'autres à des rangs voisins, ont excelle 
dans cette faculté de trouver les rapports élevés 
et difficiles des çhçses cachées* de les poursui- 
vre profondément , 4e les coordonner, de les 
rendre. Ils ont à Fenvi reculé les bornes du 
connu et repoussé la limite humaine. Je m'ima- 
gine pourtant que nulle part peut-être celte 
faculté de l'intelligence avide , cet appétit du 
savoir et de la découverte, et tout ce qu'il en- 
traîne, n'a été plus en saillie, plus à nu et 
dans un exemple mieux démontrable que chez 
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M. Ampère, qu'il est permis de nommer tout a 
côté d'eux , tant pour la portée de toutes les 
idées que pour la grandeur particulière d'un 
résultat. Chez ces autres hommes éminens que 
j'ai cités , une volonté foide et supérieure diri- 
geait la recherche, l'arrêtait a temps, l'appesan- 
tissait sur des points médités , et, comme il ar- 
rivait trop souvent, la suspendait pour se dé- 
tourner à des emplois moindres.Chez M. Ampère 
l'idée même était maîtresse. Sa brusque inva- 
sion, son accroissement irrésistible, le besoin 
de la saisir, de la presser dans tous ses cnchaî- 
nemens , de l'approfondir en tous ses points , 
entraînaient ce cerveau puissant auquel la vo- 
lonté ne mettait plus aucun frein. Son exemple, 
c'est le triomphe , le surcroît , si l'on veut , et 
l'indiscrétion de l'idée savante ; et tout se con- 
fisque alors en elle et s'y coordonne ou s'y con- 
fond. L'imagination , l'art ingénieux et compli- 
qué, la ruse des moyens, l'ardeur même de cœur, 
y passent et l'augmentent. Quand une idée pos- 
sède cet esprit inventeur, il n'entend plus à 
rien autre chose, et il va au bout dans tous les 
sens de cette idée comme après une proie , ou 
plutôt elle va au bout en lui se conduisant elle- 
même, et c'est lui qui est la proie. Si M. Am- 
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père avait èu plus de cette volonté suivie , de 
ce caractère régulier, et , on peut le dire, plus 
ou moins ironique , positif et sec, dont étaient 
munis les hommes que nous avons nommés, il 
no nous donnerait pas un tel spectacle, et en 
lui reconnaissant plus de conduite d'esprit et 
d'ordonnance, nous ne verrions pas eu lui le sa- 
vant en quête, le chercheur de causes aussi à nu. 

11 est résulté aussi de cela qu'à côté de sa pen- 
sée si grande et de sa science irrassasiable , il 
y a , grâce a cette vocation imposée, à cette di- 
rection impérieuse qu'il subit et ne se donne 
pas , il y a tous les instincts primitifs et les pas- 
sions de cœur conservées, la sensibilité que 
s'était de bonne heure trop retranchée la froi- 
deur des autres, restée chez lui entière, les 
croyances morales toujours émues, la naïveté, 
et de plus en plus jusqu'au bout, à travers les 
fortes spéculations, une inexpérience craintive, 
une enfance , qui ne semblait point de notre 
temps , et toutes sortes de contrastes. 

Les contrastes qui frappent chez Laplace, 
Lagrange, Monge et Cuvier, ce sont, par exem- 
ple, leurs prétentions ou leurs qualités d'hom- 
mes d'état , d'hommes politiques influens ; ce 
sont les titres et les dignités dont ils recouvrent 
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et quelquefois affublent leur vrai génie. Voilà, 
si je ne me trompe, des distractions aussi et 
des absences de ce génie , et , qui pis est , vo- 
lontaires. Chez M. Ampère, les contrastes sont 
sans doute d'un autre ordre ; mais ce qu'il suf- 
fit d'abord de dire, c'est qu'ici la vanité du 
moins n'a aucune part, et que si des faiblesses 
également y paraissent , elles restent plus naï- 
ves et comme touchantes, laissant subsister 
Fentière vénération dans le sourire. 

Deux parts sont à faire dans l'histoire des 
savants : le côté sévère, proprement historique, 
qui comprend leurs découvertes positives et ce 
qu'ils ont ajouté d'essentiel au monument de 
la connaissance humaine, et puis leur esprit en 
lui-même et l'anecdote de leur vie. La solide 
part de la vie scientifique de M. Ampère étant 
retracée ci-après par un juge bien compétent, 
M. Littré , nous avons donc h faire connaître , 
Vil se peut, l'homme même, à tâcher de le sui- 

■ 

vre dans son origine, sa formation active , son 
étendue, ses digressions et ses mélanges, à dé- 
rouler ses phases diverses, ses vicissitudes d es- 
prit, ses richesses d'âme, et h fixer les principaux 
traits de sa physionomie dans cette élite de la 
famille humaine dont il est un des fils glorieux. 



\ 
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André-Marie Ampère naquit a Lyon le 20 
janvier 1775.80a père, négociant retiré, homme 
assez instruit, l'éleva lui-même au village de 
Polémieux, où se passèrent de nombreuses an- 
nées. Dans ce pays sauvage , montueux, séparé 
des routes, l'enfant grandissait, libre sous son 
père, et apprenait tout presque de lui-même. 
Les combinaisons mathématiques l'occupèrent 
de bonne heure ; et dans la convalescence d'un e 
maladie , on le surprit faisant des calculs avec 
les morceaux d'un biscuit qu'on lui avait donné. 
Son père avait commencé de lui enseigner le 
lalin , mais lorsqu'il vit cette diposition singu- 
lière pour les mathématiques, il la favorisa, pro- 
curant à l'enfant les livres nécessaires, et ajour- 
nant l'étude approfondie du latin à un âge plus 
avancé. Le jeune Ampère connaissait déjà 
toute la partie éié#«ntaire des mathémadques 
et l'application de l'algèbre à la géométrie, lors- 
que le besoin de pousser ap-delk le fit aller un 
jour a Lyon avec son père. M. l'abbé Daburon 
(depuis inspecteur-général des études) vit en- 
trer alors dans la bibliothèque du collège M. Am- 
père, menant son fils de onze à douze ans, très 
petit pour son âge. M. Ampère demanda pour 
son fils les ouvrages d'Euler et de BernouUli. 
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M. Daburon fil observer qu'ils étaient en lalin : 
sur quoi 1 enfant parut consterné de ne pas sa- 
e latin ; et le père dit : « Je les explique- 
« rai à mon fils ; » et M. Daburon ajouta : « Mais 
« c'est le calcul différentiel qu'on y emploie, le 
« savez-vous ? » Autre consternation de l'en- 
fant; et M. Daburon lui offrit, de lui donner 
quelques leçons, et cela se fit. ; . , 

Vers ce temps, à défaut de l'emploi des infi- 
niment petits, l'enfant avait de lui-même cher- 
che, ma-t-on dit ^ une solution du problème 
des tangentes par une méthode qui se rappro- 
chait de celle qu'on appelle méthode des limi- 
tes. Je renvoie le propos, dans ses termes mê- 
mes, aux géomètres. 

Lessoinsde M.Daburon tirèrent le jeun? spute 
de Pascal de son embarras , et l'introduis*- 
rent dans la haute analyse. En même temps, 
un ami de M. Daburon , qui s'occupait aveç 
succès de botanique, lui en inspirait le goût, et 
le guidait pour les premières connaissances. Le 
monde naturel, visible, $i vivant et si riçjbeep 
ces belles contrées, s'ouvrait a lui dans ses se- 
crets, comme le monde de l'espace et des nom- 
bres. Il lisait aussi beaucoup, toutes sortes de 
livres, particulièrement l'Encyclopédie , d'un 
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bout à l'autre. Rien n'échappait à sa curiosité 
d'intelligence ; et, une fois qu'il avait conçu, 
rien ne sortait plus de sa mémoire. II savait 
donc, et il sut toujours, entre autres choses, 
tout ce que l'Encyclopédie contenait, y compris 
le blason. Ainsi son jeune esprit préludait à 
cette universalité de connaissances qu'il em- 
brassa jusqu'à la fin. S'il débuta par savoir au 
complet l'Encyclopédie du xviu 8 siècle, il resta 
encyclopédique toute sa vie. Nous le verrons , 
en 1804, combiner une refonte générale des 
connaissances humaines ; et ses derniers tra- 
vaux sont un plan d'encyclopédie nouvelle. 

Il apprit tout de lui-même, avons-nous dit, 
et sa pensée y gagna en vigueur et en origina- 
lité ; il apprit tout à son heure et à sa fantaisie, 
et il n'y prit aucune habitude de discipline. 

Fit-il des vers dès ce temps-là, ou n'est-ce 
qu'un peu plus tard ? Quoi qu'il en soit, les ma- 
thématiques, jusqu'en g5, l'occupèrent surtout. 
Adix-huit ans, il étudiait la Mécanique ana- 
lytique de Lagrange, dont il avait refait presque 
tous les calculs ; et il a répété souvent qu'il sa* 
vait alors autant de mathématiques qu'il en a 
jamais su. 4 î 

La révolution de 89 , en éclatant , avait re* 



tcnti jusqu'à l'âme du studieux, maïs impétueux 
jeune homme, et il en avait accepté l'augure 
avec transport. Il y avait , se plaisait-il à dire 
quelquefois, trois événements qui avaient eu 
un grand empire, un empire décisif sur sa vie z 
l'un était la lecture de l'éloge de Descartes par 
Thomas, lecture a laquelle il devait son premier 
sentiment d'enthousiasme pour les sciences 
physiques et philosophiques. Le second événe- 
ment était sa première communion qui déter- 
mina en lui le sentiment religieux et catholique, 
parfois obscurci depuis, mais ineffaçable. En- 
fin il comptait pour le troisième de ces événe- 
ments décisifs, la prise de la Bastille qui avait 
développé et exalté d'abord son sentiment li- 
béral. Ce sentiment bien modiûé ensuite et par 
son premier mariage dans une famille royaliste 
et dévote, et plus tard par ses retours sincères 
à la soumission religieuse et ses ménagemens 
forcés sous la restauration , s'est pourtant main- 
tenu chez lui, on peut l'affirmer, dans son prin- 
cipe et dans son essence. M. Ampère, par sa 
foi et son espoir constant en la pensée humaine, 
en la science et en ses conquêtes, est resté vrai- 
ment de 89. Si son caractère intimidé se décon- 
certait et faisait faute, son intelligence gardait 
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son audace. Il eut foi, toujours et de plus en plus, 
et avec cœur, à la civilisation, à ses bienfaits, 
à la science infatigable en marche vers les der- 
nier es limites, s* il en est(\) à des progrès de l'es- 
prit humain. Il disait donc vrai en comptant 
pour beaucoup chez lui le sentiment libéral 
que le premier éclat de tonnerre de 89 avait 
enflammé. 

D'illustres savans, que j'ai nommés déjà et 
dont on a relevé fréquemment les sécheresses 
morales, conservèrent aussi jusqu'au bout , et 
malgré beaucoup d'autres côtés moins libéraux, 
le goût , l'amour des sciences et de leurs pro- 
grès ; mais, notons-le, c'était celui des sciences 
puremeut mathématiques, physiques et naturel- 
les. M. Ampère, différent d'eux et plus fibéral en 
ceci, n'omettait jamais, dans son zèle de savant, 
la pensée morale et civilisatrice, et , en ayant 
espoir aux résultats , il croyait surtout et tou- 
jours à Tàme de la science. 

En même temps que , déjà jeuue homme, les 
livres y les idées et les événemens l'occupaient 
ainsi , les affections morales ne cessaient pas 
d'être toutes-puissantes sur son cœur. Toute sa 

(1 j Préface sur l'Essai de la Phil-ysophie des Scienees. 
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vie, il sentit le besoin de l'amitié, d'une com- 
munication expansivc, active et de chaque ins- 
tant : il lui fallait verser sa pense'e et en trou- ' 
ver l'écho autour de lui. De ses deux sœurs, il j 
perdit l'aînée, qui avait eu beaucoup d'action 
sur son enfance ; il parle d'elle avec sensibilité 
dans des vers composés long-temps après. Ce . 
fut une grande douleur. Mais la calamité de no- 
vembre 93 surpassa tout Son père était juge 
de paix à Lyon avant le siège , et pendant le 
siège il avait continué de l'être, tandis que la 
femme et les enfans étaient restés a la cam- 
pagne. Après la prise de la ville, on lui fit 
un crime d'avoir conservé ses fonctions; on 
le traduisit au tribunal révolutionnaire et on le 
guillotina. J'ai sous les yeux laj^ttre touchante 
et vraiment sublime de simplicité, dans la- 
quelle il fait ses derniers adieux à sa femme. 
Ce serait une pièce de plus à ajouter à toutes 
celles qui attestent la sensibilité courageuse et 
l'élévation pure de l'âme humaine en ces extré- 
mités. Je cite quelquespfcsages religieusement 
et sans y altérer un mot : 

« J'ai reçu , mon cher ange , ton billet con- 
(( solateur j il a versé un baume vivifiant sur 
« les plaies morales que fait k mon âme le re- 
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« gret d'être méconnu par mes concitoyens , 
« qui m'interdisent, par la plus cruelle sépa- 
« ration, une patrie que j'ai tant chérie et dont 
« j'ai tant à cœur la prospérité. Je désire que 
« ma mort soit le sceau d'une réconciliation 
« générale entre tous nos frères. Je la pardonne 
« à ceux qui s'en réjouissent, à ceux qui l'ont 
« provoquée et à ceux qui l'ont ordonnée. J'ai 
« lieu de croire que la vengeance nationale, 
« dont je suis une des plus innocentes victimes, 
« ne s'étendra pas sur le peu de biens qui nous 
« suffisait, grâce à ta sage économie et à notre 
« frugalité, qui fut tà vertu favorite..... Après 
« ma confiance en l'Eternel , dans le sein du- 
« quel j'espère que ce qui restera de moi sera 
« porté, ma jttus douce consolation est que tu 
« chériras ma mémoire autant que tu m'as été 
« chère. Ce retour m'est dû. Si, du séjour de 
« l'Eternité, oîi notre chère fille m'a précédé, 
« il m'était donné de m'occuper des choses 
« d'ici-bas, tu seras • ainsi que mes chers en- 
<( fans, l'objet de mes soins et de ma complai- 
« sance. Puissent-ils jouir d'un meilleur sort 
« que leur père et avoir toujours devant les 
ci yeux la crainte de Dieu , cette crainte salu- 
er taire qui opère en nos coeurs l'innocence et 
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u la justice , malgré la fragilité de notre nature. 
« Ne parle pas h ma Joséphine du malheur de 
« son père, fais en sorte qu'elle l'ignore ; quant 
« à mon fils , il riy a rien que je n'attende de 
« lui. Tant que tu le posséderas, et qu'ils te 
« posséderont , embrassez-vous en mémoire de 
« moi : je vous laisse à tous fnon cœur. » 

Suivent quelques soins d'économie domesti- 
que , quelques avis de restitution de dettes , 
minutieux scrupules d'antique probité ; le tout 
signé en ces mots : Ampère, époux, père, 
ami et citoyen toujours fidèle. Ainsi mourut , 
avec résignation, avec grandeur, et s'exprimant 
presque comme Jean-Jacques eût pu faire, cet 
homme simple, ce négociant retiré, ce juge de 
paix de Lyon. Il mourut comme tant de Con- 
stiluans illustres, comme tant de Girondins, 
fils de 89 et de 91 , enfants de la Révolution , 
dévorés par elle, mais pieux jusqu'au bout, et 
ne la maudissant pas ! 

Parmi ses notes dernières et ses instructions 
d'économie à sa femme , je trouve encore ces 
lignes expressives , qui se rapportent à ce fils 
de qui il attendait tout : «Il s'en faut beaucoup, 
ma chère amie , que je te laisse riche, et même 
une aisance ordinaire; tu ne peux l'imputer à 
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ma mauvaise conduite ni à aucune dissipation. 
Ma plus grande dépense a été l'achat des livres 
et des instrumens de géométrie dont notre fils 
ne pouvait se passer pour son instruction ; mais 
celle dépense même était une sage économie , 
puisqu'il n'a jamais eu d'autre maître que lui- 
même.» 

Cette mort fut un coup affreux pour le jeune 
homme, et sa douleur ou plutôt sa stupeur sus- 
pendit et opprima pendant quelque temps tou- 
tes ses facultés. Il était tombé dans une espèce 
d'idiotisme, et passait sa journée h faire de pe- 
tits tas de sable , sans que plus rien de savant 
s y traçât. Il ne sortit de son état morne que par 
la botanique , celte science innocente dont le 
charme le reprit. Les lettres de Jean- Jacques 
sur ce sujet lui tombèrent un jour sous la main, 
et le remirent sur la trace d'un goût déjà an- 
cien. Ce fut bientôt un enthousiasme, un en- 
traînement sans bornes; car rien ne s'ébranlait 
k demi dans cet esprit aux pentes rapides. Vers 
ce même temps, par une coïncidence heureuse, 
un Corpus poetarum latinorum, ouvert au ha- 
sard , lui offrit quelques vers d'Horace dont 
l'harmonie, dans sa douleur, le transporta , et 
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lui révéla la muse latine. C'était l'ode a Licinius 
et cette strophe : 

Saepiùs ventis agitator ingens 
Pinus , et celsae graviore casa 
Decidunt turres, feriantque snmmos 
Fulmina montes. 

V 

Il se remit dès lors au latin qu'il savait peu ; il 
se prit aux poètes les plus difficiles, qu'il em- 
brassa vivement. Ce goût, cette science des poè- 
tes se mêla passionnément à sa botanique , et 
devint comme un chant perpétuel avec lequel 
il accompagnait ses courses vagabondes. Il er- 
rait tout le jour par les bois et les campagnes, 

# * 

herborisant , récitant aux vents des vers latins 
dont il s'enchantait, véritable magie qui endor- 
mait ses douleurs. Au retour, le savant repa- 
raissait, et il rangeait les plantes cueillies avec 
leurs racines , dans un petit jardin , observant 
l'ordre des familles naturelles. Ces années de 
g4 h 97 furent toutes poétiques, comme celles 
qui avaient précédé avaient été principalement 
adowéità la géométrie et aux mathématiques. 

4 

Nous le verrons bientôt revenir à ces derniè- 
res sciences, y joignant physique et ehimie ; 
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puis passer presque exclusivement , pour de 
longues années, à l'idéologie, à la métaphysi- 
que, jusqu'à ce que la physique , en 1820 , le 
ressaisisse tout tVun coup et pour sa gloire : 
singulière alternance de facultés et de produits 
dans cette intelligence féconde , qui s'enrichit 
et se bouleverse, se retrouve et s'accroît inces- 
samment. 

Celui qui , à dix-huit ans , avait lu la Méca- 
nique analytique de Lagrange, récitait donc à 
vingt ans les poètes , se berçait du rhylhme la- 
tin, y mêlait l'idiome toscan, et s'essayait même 
à composer des vers dans cette dernière langue. 
11 entamait aussi le grec. Il y a une description 
célèbre du cheval chez Homère, Virgile et le 
Tasse (1) : il aimait à la réciter successivement 
dans les trois langues. 

Le sentiment de la nature vivante et cham- 
pêtre lui créait en ces mdmens tout une nou- 
velle existence dont il s'enivrait. Circonstance 
piquante et qui est bien de lui! cette nature 
qu'il aimait et qu'il parcourait en tout sens alors 

(1) Homère, Iliade, VI; Virgile, Énéide, XI; et le Tasse, 
probablement Jérusalem délivrée , chant IX, lorsqu'Argilan, 
libre enfin de sa prison , est comparé an coursier belliqueux 
qui rompt ses liens. ^ 

% 
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avec ravissement, comme un jardin de sa jeu* 
nesse , il ne la voyait pourtant et ne l'admirait 
que sous un voile qui fut levé seulement plus 
tard. Il était myope et il vint jusqu'à un certain 
âge sans porter de lunettes ni se douter de la 
différence. C'est un jour, dans l'île Barbe, que, 
M. Ballanche lui ayant mis des lunettes sans 
trop de dessein, un cri d'admiration lui échappa 
comme à une seconde vue tout d'un coup révé- 
lée : il contemplait pour la première fois la na- 
ture dans ses couleurs distinctes et ses horizons, 
comme il est donné à la prunelle humaine. 

Cette époque de sentiment et de poésie fut 
complète pour le jeune Ampère. Nous en 
avons sous les yeux des preuves sans nombre , 
dans les papiers de tout genre, amassés devant 
nous et qui nous sont confiés , trésor d'un fils.: il 
écrivit beaucoup de vers français et ébaucha 
une multitude de poèmes, tragédies, comédies, 
sans compter les chansons , madrigaux , chara- 
des, etc. Je trouve des scènes écrites d'une tra* 
gédie dVgw, desfragmens, des projets d'une 
tragédie de Conradin, d'une Iphigénieen Tau- 
ride..., d'une autre pièce où paraissaient Carbon 
et Sylla , d'une autre où figuraient Vespasien 
et Titus ; un morceau d'un poème moral sur la 

b 
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vie; des vers qui célèbrent l'Assemblée consti- 
tuante ; une ébauche de poème sur les sciences 
naturelles ; un commencement assez long d'une 
grande épopée intitulée VAn%éridde > dont le 
héros était Christophe Colomb. Chacun de ces 
commenceraens forme deux ou trois feuillets, 
d'ordinaire de sa grosse écriture d'écolier, de 
cette écriture qui avait comme peur sans cesse 
de ne pas être assez lisible, et la tirade s'arrête 
bruso uemeut . cou née le nlus souvent dqt desjc 
et par la formule générale pour former immé- 
diatement toutes les puissances d'un polynôme 
quelconque : je ne fais que copier. Vers ce 
temps, il construisait aussi une espècç de langue 
philosophique dans laquelle U fit des vers. 
Mais on a là«dessus trop peu de données pour 
eu parler. Ce cru'il faut seulement conclure de 
cet amas de vers et de prose où manque , non 
pas la fiacilité <, mais l'art , ce que prouve cette 
littérature poétique, blasonnée d'algèbre, c'est 
rte variété, exubérance et inquiétude 
tous sçbs, de ce cerveau de vingt et un ans, 
dont la direction définitive n'était pas trouvée. 
Le soulèvement s'essayait sur tous les points et 
ne se faisait jour sur aucun. Mais un sentiment 
supérieur, le sentiment le plus cher et le plus 
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universel de la jeunesse, manquait ençpre, et, 
le cœur allait éclater. , 

Je trouve sur uue feuille, dèp loug-te^ps 
jaunie , çes lignes tracées. En les transcrivant , 
jp ne nie permets point d'en altérer un seul 
mpt , non plus que pour tgutes les citations qui 
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LM 



« Parvenu a l'âge où les lois me rendaiept 
« naître de moi-même, mou coeur soupirait 
« tout bas de l'être epçore. Libre et iqsensjbjç 
« jusqu'à cet âge , il s'ennuyait de s<m pUiyçlé. 
u Élevé <Jan? une spjitud* presque entière , 
« l'étude çt la lççj-urç, qui avaient fait si long-' 

« temps mff plus çhères délices» m Wfltfif n * 
« tomber 4*ms pue apathjç qu^ je a'ay^Ms ja* 
« i»^s ressentie, et h çri de )* WtyB» répaa- 
a dait daçs njioq une inquiétée vague ç| 
« insupportable, Un jourquç je me p^p^na^ 

« après le coucher du «aleil , te IwfrdV n*U* 
« $f*u solitair*.. » 

l,e fragment s'arrête brusqflemçat m- Que 
vi^ il le long de ce ruisseau ? Urç autre cahier 
complet de souvenirs ne pwl,« 
doute , et sous le titre : 4.w>Fm x Ç«M««W , 
jour par jour, *©at une oistoire »«ve de m 
sentimens , de son amour, de sou mwftgfS , çt 
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va jusqu'à la mort de l'objet aîmé. Qui le croi- 
rait? ou plutôt, en y réfléchissant , pourquoi 
n'en serait-il pas ainsi ? Ce savant que nous 
avons vu chargé de pensées et de rides, et 
qui semblait n'avoir dû vivre que dans le 
monde des nombres , il a été uu énergique 
adolescent; la jeunesse aussi Ta touché, en 
passant, de son auréole; il a aimé, il a pu 
plaire; et tout cela, avec les ans, s'était recou- 
vert , s'était oublié. Il serait peut-être étonné 
comme nous , s'il avait retrouvé , en cherchant 
quelque mémoire de géométrie , ce journal dé 
son cœur, ce cahier SAmorum enseveli. 

Pourtant il fallait penser k l'avenir. Le jeune 
Ampère était sans fortune , et le mariage allait 
lui imposer des charges. On décida qu'il irait à 
Lyon ; on agita même un moment s'il n'entre- 
rait pas dans le commercé ; mais la science l'em- 
porta. Il donna des leçons particulières de ma- 
thématiques. Logé grande rue Mercière, chez 
MM. Périsse , libraires , cousins de sa fiancée, 
sou temps se partageait entre ses études et ses 
courses à Saint-Germain, où il s'échappait fré- 
quemment. Cependant , par le fait de ses nou- 
velles occupations , le cours naturel des idées 
mathématiques reprenait le dessus dans son 
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esprit; il y joignait les éludes physiques. La 
Çfiirme de Lavoisier, parue depuis quelques 
années, mais de doctrine si récente, saisissait 

vivement tous les jeunes esprits savans j et 
pendant que Davy, comme son frère nous le 
raconte, la lisait en Angleterre avec grande 
émulation et ardent désir d'y ajouter, M, An», 
père la lisait a Lyon dans un esprit semblable. 
Les après-dîners , de quatre à six heures , lors- 
qu'il n'allait pas à Saint-Germain , il se réunis- 
sait avec quelques amis h un cinquième étage , 
place des Cordeliers, chez son &mi Lenpir. nés 
noms bien connus des Lyonnais , Journel, 
Çonjour et Barret ( depuis prêtre et jésuite), 
tous caractères originaux et de bon aloi , en 
faisaient partie. J'allais y joindre ; pour avoir 

occasion de les nommer à coté de leur ami , 

*•*• * « * « » 

MM. Bredin et Beuchot; mais on m'assure 
qu'ils pétaient pas de la petite reunion même. 
On y lisait a haute voix le traité d>e Lavoisier, 
et M. Ampère, qui ne le connaissait pas jus- 
qu'alors , ne cessait de se récrier à cette expo- 
sition si lucide de découvertes si imprévues. 

Admirable jeunesse, âge audacieux, saison 
féconde , où tout s'exalte et coexiste à la fois , 
qui aime et qui médite, qui scrute et découvre, 



Digitized by Google 



et quittante, qui suffit à tout } qui në laisse 
rïéh tPiùeiploré dé ce qui la tente , et qui edt 
teatéè detout ce qui est trât oti beau! Jeunesse 
à jamàîs rëgtéttéë , qui, à Tènttfée dfe la caf- 
Wèrt, sôus le ciël qui lui tèrse lés rafotà , à 
demi J>ertéhéé hors du ëhàr, livtfë des dëuk 
mains toutes tes rênes ét pousse de ft*6nt~tbus 
sés coursiers*! ' ' ; -~' J ' ' < 
Le maridgé de M. Ampère et de M ,lfe Julie 
Carrôn ëut lieu, rèligieusetneiît et secrètement 
ëhcore, le i5 thermidor ah vn (i5 août 1799) , 
et civilement quelques semaines après. M. Bat 
lanche, pàr un éplthalame én prose , célébra , 
dans le mode antique , là félicité de son ami et 
les chastés rayons dfe l'étoile nuptiàlë dû Sblr, 
Sé levant sur les montagnes de Pùléfhieuàè. 
PôUr le ttottvel épôut , lès deUï premières àn- 
hées te passèrent dans le même bonheur, dans 
les mêmes études. Il continuait ses leçotts dè 
mathématiques & Lyon, ët y demeurait àVee sâ 
femme , qui d'ailleurs était souVéht & Saint*. 
Gèrutaift. Elle lui donna un fils , celui qui ho- 
noré aujourd'hui et confirme son nom. Mais 
biëUtôl la sâtité de là mère dédlina, et qUand 
M. Ampère fut nommé, ën décembre 1801, 
professeur de physique et de chimie h l'École 
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céntralede l'Ain, il dut aller s'établir seul à 
Bourg* laissant à Lyoïï sa femme souffrante 
avec son enfant. Les correspondances surabon- 
dantes que noua avons sous les yeux , et qui 
comprennent les deux années qui suivirent , 
jusqu'à la mort de sa femme, re présentent pour 
nous, avec un intérêt aussi intime èl dans une 
révélation aussi naïve , le journal qui précéda 
soti mariage et qui ne reprend qu'au* appro- 

dfe ses projets , de ses sentimens, s'y fait suivre 
sans interruption* jv peine arrive a uourg, 11 
mit en état le cabinet de physique , le labora- 
toire de chimie , et commença du mieux qu'il 
put , avec des instruraens incomplets! , ses ex- 
périences. La chimie lui plaisait surtout; elle 
était) de toutes les parties dé la physique i celle 
qui l'invitait le plus naturellement , comme plus 
voisine des causes. Il s'en exprimé a vèc charmé»: 
« Mfi chimie, écrit-il, a commencé aujour- 
d'hui : de superbes expériences ont inspiré 
« une espèce d'enthousiasme. De douze audi- 
teurs, il en est rèsté quatre après la ieçdn. Je 
u leur ai assigné des emplois, etc. » Parmi les 
professeurs de Bourg, un seul fut bientôt par- 
ticulièrement lié avee lui / M. Clerc , profea- 
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seur de mathématiques, qui s'était mis tard à 
cette science, et qui notait qu'entamé les par- 
ties transcendantes • mais homme de candeur et 
de mérite, devint le collaborateur de M. Am- 
«père , dans un ouvrage qui devait avoir pour 
titre 2 Leçons élémentaires sur les séries et au- 
tres formules indéfini**- Cet ouvrage , qui avait 
été mené presque h fin , n'a jamais paru. C'est 
vers ce temps que M. Ampère lut dans le Mo- 
niteur le programme du prix de 60*000 francs 
propose par Bonaparte , en ces termes : « Je 
désire donner en encouragement une somme 
de 60,000 francs à celui qui, par ses expérien- 
ces et ses découvertes , fera faire à l'électricité 

1 

et au galvanisme un pas comparable à celui 
qu'pnt fait faire à ces sciences Franklin et 
Volta,... mon but spécial étant d'encourager 
et de fixer l'attention des physiciens sur cette 
partie de la physique , qui e$t , à mon sens , le 
chemin des grandes découvertes.» M. Ampère, 
aussitôt cet exemplaire du Moniteur reçu de 
Lyon, écrivait à sa femme : « Mille remercie- 
mens à ton cousin de ce qu'il m'a envoyé , c'est 
un prix de 60,000 francs que je tâcherai de 
gagner quand j'en aurai le temps. C'«st précis 
sèment le sujet que je traitais dons l'ouvrage 
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sur la physique que j'ai commencé d'imprimer; 
mais ilfàut le perfectionner, et confirmer ma 
théorie par de nouvelles expériences*» Cet ou- 
vrage, interrompu comme le précédent, n'a ja- 
inais été achevé* Il s'écrieencore avec cette bon- 
homie si belle quand elle a le génie derrière 
pour appuyer sa confiance : « Oh! mon amie , 
ma bonne amie , si M. de Lalande me fait nom- 
mer au lycée de Lyon et que je gagne le prix de 
60,000 francs, je serai bien content, car tu ne 

manqueras plus de rien n Ce fut Davy qui 

gagna le prix par sa découverte des rapports 
de l'attraction chimique et de l'attraction élec- 
trique, et par sa décomposition ;des terres. Si 
M. Ampère avait fait quinze ans plus tôt ses 
découvertes électro- magnétiques, nul doute 
qu'il n'eût an moins balancé 1$ prix* Certes, 
il a répondu aussi directemeat que l'illustre 
Anglais à l'appel du. prtraier Consùl , dans ce 
chemin des grandes découvertes : H a rempli 
en 1820 sa belle part du programme de Napo- 
léon. • , ,1 

Mais une autre idée, une idée purement ma- 
thématique, vint alors à la traverse dans son 
esprit* Laissons-le raconter lui-même : , -• 

« 11 y a sept ans, ma bonne amie, que je 
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« m'étais proposé un problème de mon inven- 
te tien, que je n'avais point pu résoudre direc- 
te temeiit, mais dont j'avais trouvé par hasard 
« une solution dont je connaissais la justesse 
4t sans pouvoir la démontrér. Cela me revenait 
« souvént dans l'esprit, et j'ai cherché vingt 
ce fins à trouver directement cette solution. De- 
« puis quelques jours céttë idée me suivait 
(f partout. Enfin , je ne sais comment , je viens 
« de la trouver avec une foule de considéra-* 
« tions éfarietises et nouvelles sur la théorie des 
« probabilités. Comme je crois qu'il y a peu de 
h mathématiciens en France qui puissent ré* 
ic souche ce problème en moins de temps , je 
« ne doute pas que sa publication dans une 
ci brochure d'une Vingtaine de pages ne me fût 
« uh bon moyen de parvenir à une chaire de 
« mathématiques dans un lycée. Ce petit ou- 
ït vrage d'algèbre pure , et oh l'on n'a besoin 
« d'aucune figufe , sera rédigé n près-demain j 
« je le relirai et le corrigerai jusqu'à la semaine 
« prochaine, que je te l'enverrai.... » 
Et plus loin : i, • ■ • 

•f J'ai travaillé fortement hier à moù petit 
« ouvrage* Ce problème est peu de choae en 
a loiMnême^ mais la manière dont je l'ai tésolu 
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ic et les difficultés qu'il présentait lui donnent 
« du prii* Rien n'est plus propre d'ailleurs à 
if faire juger de ce que je pais faire en ce 
if genré*... r * 

Et enoore : 

h #'ai fini hier une importante découverte 
« sur la théorie du jeu en parvenant k résous 
« dre un nouveau problème plus difficile en- 
k core que le précédent, et que je travaille à 
« insérer dans le même ouvrage , ce qui ne le 
«i grossira pas beaucoup , parce que j'ai fait un 
« nouveau commencement plus court que 1W 
tr eiem... Je suis sût 1 qu'il tne vaudra, pourvu 

* qu'il soit imprimé à temps , une plat* de ly- 
cëe ; câr dans l'état dtâ il est à présetit , il n'y 

* a guère de mathématiciens en Ffttnce! capa^ 
k blesd'en faltfeuu pareil: je te dis telaCommè 

* Je le pense , pdur qjtiè tu tie le dises à pér- 
it 9ônne. » - ' ' " ' 

Le méoËoirë qui fût Itititttfé Esàtil Mil» là 
théôrie mathématique du jèu, et qtll détail êtrè 
terminé eh une htiitahie; subtt, selon l'habi- 
tude de detté pensée ardente et inquiète , un 
gitond nombre de reflbritës, de rèniâiiieiiiens, et 
la Cdfrespotidanèe est remplie d'annorites dé 
l'envoi toujours retardé. Rien he liôufc a tnis 
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plus à même de juger combien ce qui dominait 
chez M. Ampère, dès le temps de sa jeunesse, 
était l'abondance d'idées, r opulence de moyens 
plutôt que le parti pris et le choix. Il voyait 
tour à tour et sans relâche toutes les faces d'^ne 
idée, d'uiie invention; il en parcourait irrésis- 
tiblement tous les points de vue; il ne s'arrê- 
tait pa&. ' s 

Je m'imagine (que les mathématiciens me 
pardonnent si je m'égare), je m'imagine qu'il 
y a dans çet ordre de vérités, comme dans 
celles de la pensée plus usuelle et plus accessi- 
ble, une expression unique, la meilleure en- 
tre plusieurs , la plus droite , la plus simple, la 
plus nécessaire. Le grand Arnauld, par exem- 
ple , est tout aussi grand logicien que La 
Bruyère; il trouve des vérités aussi difficiles, 
aussi rares, je JecroU ; mais La Bruyère exprime 
d'un mot ce que l'autre étend. En analyse ma- 
thématique , il en doit être ainsi ; le style y est 
quelque chose. Or, tout style (la vérité de ri- 
dée étaat donnée) est un choix entre plusieurs 
expressions; c'est une décision prompte et 
nette , un coup d'état dans l'exécution. Je m'i- 
magine encore qu'Euler, Lagrange, avaient 
cette expression prompte, nette, élégante, 
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celte économie continue du développement , 
qui s'alliait à leur fécondité intérieure et la 
servait à merveille. Autant que je puis me le 
figurer par l'extérieur du procédé dont le fond 
m'échappe, M. Ampère était plutôt en analyse 
un inventeur fécond, égal à tous en combinai- 
sons difficiles, mais retardé par l'embarras de 
choisir; il était moins décidément écrivain. 

Une grande inquiétude de M. Ampère allait 
à savoir si toutes les formules de son mémoire 
étaient bien nouvelles ; si d'autres , à son insu , 
ne l'avaient pas devancé. Mais £ qui s'adresser 
pour cette question délicate ? Il y avait à l'É- 
cole centrale de Lyon un professeur de mathé- 
matiques f M. Roux, également secrétaire de 
l'Athénée. C'est de lui que M. Ampère attendit 
quelque temps celte réponse avec anxiété , 
comme un véritable oracle. Mais il finit par dé- 
couvrir que les connaissances du bon M. Roux 
en mathématiques n'allaient pas là. Enfin, M. de 
Lalande étant venu à Bourg versée temps, 
M. Ampère lui présenta son travail , ou plutôt 
le travail, lu à une séance de la Société d'é- 
mulation de l'Ain, à laquelle M. de Lalande 
assistait, fut remis à l'examen d'une commis- 
sion dont ce dernier faisait partie. M. de La- 



lande , après de grands éloges fort sincères , 
fiait par demander à Fauteur des exemples en 
nombre de ces formules algébriques , ajoutant 
que c'était pour meure dans son rapport les 
résultats à la portée de tout le monde. « J'ai 
conclu de tout cela, écrit M. Ampère , qu'il 
n'avait {las voulu se donner la peine de suivre 
mes calculs, qui exigent, en effet, de profondes 
connaissances en mathématiques. Je lui ferai 
les exemples ; mais je persiste à faire imprimer 

mon ouvrée tel qu'il est, Ces «amples lui 
donneraient l'air d'ui) ouvrage d'éqolier, * A 
la fin de iBos, MM. Delambre et Villar, cfo* 
gés d'organiser les lycées dans celte partie de 
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M. Delambre le juge qu'il désirait 
çt un appui efficace, ht mémoire sur la 
rie mathématique du jw , alors imprimé , 
donna au savant examinateur une première 
idée assez haute du jeune mathématicien. Un 
autre mémoire sur V Application à la mécani- 

composé en très peu de jours à son intention, 
et qu'il entendit dans une séance de la Société 
d'émulation , ajouta à cette idée. Le nouveau 
mémoire que noqs venons de mentionner, et 
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qui eut aussi toutes ses vicissitudes (particuliè- 
rement une certaine aventure de charrette, sijr 
le grand chemin de Bourg à Lyon , et dans la- 
quelle il faillît être perdu), copié enfin au 
net, fut perte à Paris par M. de Jussieu et 
remis aux mains de M. Delambre, revenu de 
sa tournée. Celui-ci le présenta à l'Institut , et 
le fit lire à M. de Laplace. Cependant M. Amn 
père , nommé professeur de mathématiques et 
d'astronomie , avait passé, selon son désir, au 
lycée de Lyon. . .. . , . 

Mais d ? autres évéaemens non raqins imper* 
tans, et bien contraires, s'étaient accomplis 
dans cet intervalle. Au milieu de cas trçvapx 
continus , de ses leçons à l'École centrale , et 
des leçons particulières qu'il y ajoutait, on se 
figurerait difficilement k quel point allait la 
préoccupation morale, la sollicitude passion* 
née qui remplissait ses lettres de chaque jour, 
11 éqnt régulièrement par chaque voyage du 
messager, la poste étant trop coûteuse. Ces dé^ 
tails d'éeonomie, de tendresse, l'avarice où il 
est de son temps, l'effusion de ses souvenirs et 
de ses inquiétudes , l'espoir dans lequel il vit 
d'aller à Lyon à quelque courte vacance de 
Pâques , tout cela se mêle, d'une bien piquante 
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et touchante façon , à son mémoire de mathé- 
matiques , au récit de ses expériences chimi- 
ques , aux petites maladresses qui parfois y 
éclatent, aux petites superchéries, dit-il, à 
l'aide desquelles il les répare. Mais il faut ci- 
ter la promenade entière d'un de ses grands 
jours de congé : dans le commencement de la 
lettre, il vient de s'écrier comme un écolier : 
Quand viendront les vacances ! 

« .... J'en étais à cette exclamation , quand 
« j'ai pris tout-à-coup une résolution qui te 
« paraîtra peut-être singulière. J'ai voulu re- 
« tourner avec le paquet de tes lettres dans le 
« pré, derrière l'hôpital , où j'avais été les lire 
« avant mes voyages de Lyon , avec tant de 
<c plaisir. J'y voulais retrouver de doux souve- 
« nirs dont j'avais, ce jour-là, fait provision, et 
k j'en ai recueilli au contraire de bien plus 
« doux pour une autre fois. Que tes lettres 
« sort douces à lire ! il faut avoir ton âme pour 
« écrire des choses qui vont si bien au cœur, 
a sans le vouloir, à ce qu'il semble. Je suis resté 
« jusqu'à deux heures assis sous un arbre , un 
« joli pré h droite, la rivière, où flottaient d'ai- 
« mables canards, àgauche et devant moi. Der- 
« rière était le bâtiment de l'hôpital» Tu con- 
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« cois que j'avais pris la précaution de dire 
« chez M™ Beauregard* en quittant ma lettre , 
« pour aller h midi faire cette partie, que je 
m n'irais pas dîner aujourd'hui chez elle. Elle 
« croit que je dîne en ville ; mais, comme j'a- 
« vais bien déjeûné, je m'en suis mieux trouvé 
« de ne diner que d'amour. A deux heures, je 
« me sentais si calme, et l'esprit si à mon aise, 
a au lieu de l'ennui qui m'oppressait ce matin, 
« que j'ai voulu me promener et herboriser. 
« J'ai remonté la Ressouse dans les prés, et en 
« continuant toujours d'en côtoyer le bord, je 
« suis arrivé à vingt pas d'un bois charmant, 
« que je voyais dans le lointain à une demi- 
ce lieue de la ville et que j'avais bien envie de 
a parcourir. Arrivé là, la rivière, par un dé- 
« tour subit, m'a ôté toute espérance d'y par- 
ie venir, en se montrant entre lui et moi. lia 
« donc fallu y renoncer, et je suis revenu par 
• « la route de Bourg au village de Cézeyriat , 
« plantée de peupliers d'Italie, qui en font une 
« superbe avenue;... j'avais à la main un pa- 
« quet de plantes. » 

La jolie église de Brou n'est pas oubliée 
ailleurs dans ses récits. Voilà bien des prome- 
nades tout au long, comme les aimaient La 

c 
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Fontaine et Duels.— Je voudrais que les jeunes 
professeurs exilés en province, et souffrfcnt de 
ces belles années contenues, si bien employées 
du reste et si décisives, pussent lire, comme 
je l'ai fait, toutes ces lettres d'un homme de 
génie pauvre, obscur alors, et s'efforçant comme 
eux ; ils apprendraient 5 redoubler de foi dans 
l'étude , dans les affections sévères : ils s'en*- 
bardiraient pour l'avenir. 

Les idées religieuses avaient été vives chez 
le jeune Ampère h l'époque de sa première 
communion j nous ne voyons pas qu'elles aient 
cessé complètement dans les années qui suivi- 
rent , mais elles s'étaient certainement affai- 
blies. L'absence , la douleur et l'exaltation 
chaste, les réveillèrent avec puissance. On sait, 
et Ton a dit souvent, que M. Ampère était re- 
ligieux, qu'il était croyant au christianisme, 
comme d'autres illustres sa vans du premier ot*- 
dre, les Newton , les Leibnitz , les Haller, les 
Euler, les Jtissieii. On croît, en général, que 
ces savans restèrent constamment fermes et cal- 
mes dans la naïveté et la profondeur de leur 
foi , et je lé crois pour plusieurs , pour les Jus- 
sieti, paur Euler, par exemple. Quant au grand 
Haller, il est nécessaire de lire le journal de 
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sa vie pour découvrir sa lutte perpétuelle et ses i 
combats sous cette apparence câline qu'on lui 
connaissait : il s'est presque autant tourmenté 
que Pascal. M. Ampère était de ceux-ci , de 
ceux que l'épreuve tourmente , et quoique sa 
foi fût réelle , et qu'en définitive elle triom- 
phât, elle ne resta ni sans éclipses ni sans vi* 
cissitudes. Je lis dans une lettre de ce temps : 
«... J'ai été chercher, dans la petite charn- 
el bre au-dessus du laboratoire, où est toujours 
« mon bureau, le portefeuille en soie. J'en 
<( veux faire la revue ce soir, après avoir fé^- 
« pondu k tous les articles de ta dernière lettre, 
« et t'avoir priée, d'après une suite d'idées qui 
« se sont depuis une heure succédé dans ma 
« tête, de m'envoyer les deux livres que je te 
« demanderai tout à l'heure. L'état dé mon es- 
« prit efct singulier ; il est comme Un hômme 
« qui se noierait dans son crachat... Les idées 
« de Dieu, d'Eternité, dominaient parmi celles 
ce qui flottaient dans mon Imagination, et après 
« bien des pensées et des réflexions singulières 
« dont le détail serait trop long, je me suis 
(( déterminé h te demander le Psautier fran- 
« çais de La Harpe, qui doit être à la maison, 
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« broché, je crois, en papier vert, et un livre 
« d'Heures à ton choix. » 

Il faudrait le verbe de Pascal ou de Bossuet 
pour triompher pertinemment de cet homme 
de génie qui se noie, nous dit-il , en sa pensée 
comme en son crachat. Je trouve encore quel- 
ques endroits qui dénotent un retour pratique : 
« Je finis cette lettre parce que j'entends son- 
ner une messe où je veux aller demander la 
guérison de ma Julie, m Et encore : « Je veux 
aller demain m'acquitter de ce que tu sais et 
prier pour vous deux. » — Ainsi, vivant en 
attente f aspirant toujours à la réunion avec sa 
femme , il n'en voyait le moyen que dans sa 
nomination au futur lycée de Lyon, et s'écriait : 
« Ah ! lycée , lycée, quand viendras-tu a mon 
« secours ?» 

Le lycée vint, mais sa femme, au terme de 
sa maladie, se mourait. Les dernières lignes du 
journal parleront pour moi, et mieux que moi : 

« 17 avril (i8o3), dimanche de Quasimodo. 
« — Je revins de Bourg pour ne plus quitter 
« ma Julie. 

(( ... i5 mai , dimanche. — Je fus a l'église 
«de Polémieux, pour la première fois depuis 
« la mort de ma sœur. 
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« .:; 7 juin, mardi, saint Robert.—- Ce jour 
« a décidé du reste de ma vie. 

« 14, mardi. — On me fit attendre le petit- 
« lait à l'hôpital. J'entrai dans l'église d'où sor- 

_ « 

« tait un mort. Communion spirituelle. 
« ... i3 juillet, à neuf heures du matin ! 
« ( Suivent les deux versets : ) 

« Multa flagella peccatoris, sperantem autem 
« in Domino misericordia circumdabit. 

« Firmabo super te oculos meos et instruam 
(( te in viâ bac quâ gradieris. Amen. » 

C'est sous le coup menaçant de celte dou- 
leur, et k l'extrémité de toute espérance, que 
dut être écrite la prière suivante , où l'un des 
versets précédens se retrouve ; 

« Mon pieu , je vous remercie de m'avoir 
« créé, racheté, et éclairé de votre divine lu- 
« mière en me faisant naître dans le sein de 
« l'Église catholique. Je vous remercie de m'a- 
« voir rappelé à vous après mes égaremens ; je 
« vous remercfe de me les avoir pardonnes ; je 
ce sens que vous voulez que je ne vive que 
« pour vous, que tous mes momens vous soient 
v consacrés. M'ôterez-vous tout mon bonheur 
« sur cette terre ? Vous en êtes le maître, ô mou 
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« Dieu ! mes crimes m'ont mérité ce châtiment* 
« Mais peut-être écouterez-vous encore la voix 
t< de vos miséricordes : Multa flagella pecca- 
« toris, sperantem autem, etc. J'espère $n vous, 
<( ô mon Dieu ! mais je serai soumis à votre ar- 
ec rêt, quel qu'il soit, J'eusse préféré la mort; 
« mais je ne méritais pas le ciel , et vous n'a- 
(( vez pas voulu me plonger dans l'enfer. Dai- „ 
« gnez me secourir pour qu'une vie passée dans 
« la douleur me mérite une bonne mort dont 
a je me suis rendu indigne. 0 Seigneur, Dieu 
« de miséricorde , daignez me réunir dans le 
« ciel à ce que vous m'aviez permis d'aimer 
« sur la terre. » 

Ce serait mentir à la mémoire de M. Ampère 
que d'ometlre de telles pièces quand on les a 
sous les yeux, de même que c'eût été mentir & la 
mémoire de Pascal que de supprimer son petit 
parchemin. *M. de Condorcet lui-môme ne Po- 
serait pas. 

Sur la recommandation de M. Delambre, 
M. Lacuée de Cessac, président de la section 
de la guerre , nomma en vendémiaire an XIII 
(i8o5) M. Ampère répétiteur d'analyse à l'E- 
cole polytechnique. Celui-ci quitta Lyon qui 
ne lui offrait plus que des souvenirs déchirans, 
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et arriva dans la capitale où pour lui une uou- 
velle vie commence. 

De même qu'en 95 , après la mort de son 
père, il ne parvint à sortir de la stupeur où il 
était tombé que par une étude Umle fraîche, la 
botanique et la poésie Utine , dopt le double 
attrait le ranima ; de même , après la mort de 
sa femme , il ne put échapper & l'abattement 
extrême et s'en relever que par une nouvelle 
étude survenante, qui fit, en quelque sorte, ré- 
vulsion sur sou intelligence. En tête d'un des 
nombreux projets d'ouvrages de métaphysique 
qu'il a ébauchés, je trouve çettfl phrase qui ne 
laisse aucun doute : « C'est en i8o3 que je com- 
mençai à m'çccupcr presque exclusivement de 
recherches sur les phénomènes aussi variés 
qu'intéressans que l'intelligence humaine offre 
à l'observateur qui sait se soustraire a Fin* 
fluence des habitudes. » C'était s'y prendre 
d'une façon scabreuse pour tenir fidèlement 
cette promesse de soumission et de foi qu'il 
avait scellée sur la tombe d'une épouse. N'ad- 
mirez-yous pas ici la contradiiion inhérente à 
l'esprit humain, dans toute sa naïveté ! la Re- 
ligion, la Science, double besoin immortel ! A 
peine l'une est - elle satisfaite dans un esprit 
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puissant, et se croit-elle sûre de son objet et 
apaisée , que voilà Pautre qui se relève et qui 
demande pâture à son tour. Et si Ton n'y prend 
garde, c'est celle qui se croyait sûre qui va être 
ébranlée bu dévorée. * * 

M. Ampère l'éprouva : en moins de deux ou 
trois années, il se trouva lancé bien loin de 
l'ordre d'idées où il croyait s'être réfugié pour 
toujours. L'idéologie alors était au plus haut 
point de faveur et d'éclat dans le monde sa- 
vant : la persécution même l'avait rehaussée. 
La société d'Auteuil florissait encore. L'Institut 
ou, après lui, les Académies étrangères propo- 
saient de graves sujets d'analyse intellectuelle 
aux élèves, aux émules , s'il s*en trouvait, des 
Cabanis et des Tracy. M. Ampère put aisément 
être présenté aux principaux de ce monde phi- 
losophique par son compatriote et ami, M. De- 
gérando. Mais celui qui eut dès lors le plus de 
rapports avec lui et le plus d'action sur sa pen- 
sée, fut M. Maine de Biran, lequel, déjh connu 
par son mémoire de V Habitude, travaillait à se 
détacher avec originalité du point de vue de ses 
premiers maîtres. 

M. Ampère ne retourna pas h Lyon ; il resta 
à Paris, plus actif d'idées et de sentimens que 
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jamais. Il se remaria au mois de juillet même 
de cette année : ce second mariage lui donna 
une fille. 

M. Ampère , si fortement occupé de méta- 
physique , ne s'y livrait pas exclusivement. Les 
mathématiques et les sciences physiques ne 
cessaient de partager son zèle. Six mémoires sur 
différens sujets de mathématiques, insérés tant 
dans le Journal de l'École polytechnique, que 
dans le Recueil de l'Institut (des savans étran- 
gers ), déterminèrent le choix que fit de lui, 
en 1814, l'Académie d2s sciences pour rem- 
placer M. Bossuf. Nommé secrétaire du Bureau 
consultatif des Arts et Métiers ( mars 1806), il 
servait nssidument les travaux de ce comité, et 
ne devint secrétaire honoraire que lorsqu'il eut 
donné sa démission en faveur de iM. Thénard , 
dont la position était alors moins établie que la 
sienne. Il fut de plus successivement nommé 
inspecteur-général de l'Université (1808) , et 
professeur d'analyse et de mécanique a l'École 
polytechnique (1809), où il n'avait été jus- 
que-la qu'à titre de répétiteur, professant par 
intérim. En un mot , sa vie de savant s'étendait 
sur toutes les bases. 

Dans l'histoire des sciences physico-mathé - 
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manques, comme va le taire conuaître M. Lit- 
tré, la mémoire de M. Ampère est à jamais 
sauvée de l'oubli , à cause de sa grande décou- 
verte sur Pélectro-niagnétisrae , eu 1820. Dans 
l'histoire de la philosophie , pourquoi faut-il 
que ce grand esprit, qui s'est occupé de méta- 
physique pendant plus de trente ans , ne doive 
vraisemblablement laisser qu'une vague trace ? 
M. Maine de Biran lui-môme, le métaphysi- 
cien profond près de qui il se place, n'a laissé 
qu'un témoignage imparfait de sa pensée dans 
son ancien traité de V Habitude et dans le 
volume publié par M. Cousin. Après M, de 
ïracy , à côté de M. de Biran , M, Ampère 
venait pourtant à merveille pour réparer une 
lacune. M. Cousin a remarqué que ce qui 
manque à la philosophie de M* de Biran , où 
la volonté réhabilitée joue le principal rôle, 
c'est l'admission de Y intelligence, de la raison, 
distincte comme faculté, avec tout son cortège 
d'idées générales, de conceptions. Nui, plus 
que M. Ampère, n'était propre à introduire 
dans le point de vue, qu'il admettait, de M. de 
Biran , celte partie essentielle qui l'agrandis- 
sait. Lui, en effet , si Ton considère sa tournure 
métaphysique, il n'était pas, comme M. de 
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Biran, la volonté mémo , dans sa persistance et 
son unité progressive , il était surtout Vidée. 
Sans nier la sensation, trop grand physicien 
pour cela 9 sans la méconnaître dans toutes ses 
variétés et ses nuances , combien il était pro- 
pre, ce semble, entre M. de Tracy et M- dq 
Biran , à intervenir avec l'intelligence (i) , et 

(i) Nous pourrions citer, d'après les plus anciens papiers et 
projets d'ouvrages que nous avons sous les yeux , des preuves 
frappantes de cette large paît faite à l'intelligente , oui corri- 
geait tout-à-fait le point de vue profond, mais restreint, de 
M. de Biran, et l'environnait d'une extrême étendue. Ainsi ce 
début qu'on trouve à un plan d'une histoire de l'intelligence hu- 
maine : t L'homme , tous le point de vue intellectuel, a la fa- 
culté d'acquérir et celle de conserver. La faculté d'acquérir se 
subdivise en trois principales : il acquiert par ses sens, par 
le déploiement de l'activité motrice qui nous fait découvrir les 
causes , par la réflexion qu'on peut définir la faculté d'aperce- 
voir des relations i qui s'applique également aux produits de la 
sensibilité et à ceux de l'activité. On aperçoit des relations en- 
tre les premiers par la comparaison, entre les seconds par 
l'observation des effets que produisent les causes. On doit donc 
diviser tous les phénomènes que présente Intelligence en qua- 
tre systèmes : le système sensitif , le système actif, le système 
comparatif, et le système étiologique. » Dans un résumé des 
Idées psychologiques de M. Ampère, rédigé en I8H par son 
ami M. Bredin , de Lyon , je trouve : c On peut rapporter tous 
les phénomènes psychologiques à trois systèmes : sensitif, co- 
gnitif , intellectuel. > Ce système cognitif et ce système intel- 
lectuel, qui semblent un double emploi, sont différens pour 
lui, en ce qu'il attribue seulement au système cognitif la dis- 
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à remeubler ainsi l'âme de ses concepts les plus 
divers et les plus grands ! Il l'aurait fait, j'ose 
le dire , avec plus de richesse et de réalité que 
les philosophes éclectiques qui ont suivi , les— 
quels, n'étant ni physiciens, ni naturalistes, 
ni mathématiciens, ni autre chose que psycho- 
logues, sont toujours restés, par rapport aux 
classes des idées, dans une abstraction et dans 
un vague qui dépeuple l'âme et en mortifie, à 
mon gré, l'étude. Par malheur, si M. de Biran 
se tient trop étroitement à cette volonté re- 
trouvée, & cette causalité interne ressaisie f 
comme à un aie sûr et h un sommet , d'où 
émane tout mouvement , M. Ampère, inoins 
retenu et plus ouvert dans sa métaphysique, 
alla et dériva au flot de l'idée. À travers ce do- 
maine infini de Pintelligènce, dans la sphère 
de la raison et de la réflexion, comme dans 
une demeure à lui bien connue, il alla chan- 
geant , remuant , déplaçant sans cesse les ob- 

tinction du mot et du non-mot, qui se tire de l'activité propre 
de l'être d'après M. de Biran : il réservait au système in- 
tellectuel, proprement dit, la perception de tous les autres 
rapports. Quoique cela manque un peu de rigueur , la lacune 
signalée par M. Cousin chez M. de Biran était au moins sentie 
et comblée , plutôt deux fois qu'une, 
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jets; les classifications psychologiques se succé- 
daient à son regard , et se renversaient Tune 
par l'autre; et il est mort sans nous avoir suf- 
fisamment expliqué la dernière, nous laissant 
sur le fond de sa pensée dans une confusion 
qui n'était pas eu lui. 

En attendant que la seconde partie de sa 
classification , qui embrasse les sciences woo/o- 
giques , soit publiée , et dans l'espérance sur- 
tout qu'un fils , seul capable de débrouiller ces 
précieux papiers, s'y appliquera un jour, nous 
ne dirons ici que très peu , occupé surtout à ne 
pas être infidèle. M. Ampère, dans une note 
où nous puisons, nous indique lui-même la 
première marche de son esprit. Il voulait ap- 
pliquer h la psychologie la méthode qui a si 
bien réussi aux sciences physiques depuis deux 
siècles : c'est ce que beaucoup ont voulu de- 
puis Locke. Mais eu quoi consistait l'appro- 
priation du moyen a la science nouvelle? Ici 
M. Ampère parle d'une difficulté première qui 
lui semblait insurmontable, et dont M. le Che- 
valier de Biran lui fournit la solution. Cette 
difficulté tenait sans doute à la connaissance 
originelle de l'idée de cause et a la distinction 
du moi d'avec le monde extérieur. Il nous ap- 
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prend aussi que , dans sa récherche sur \t fon- 
dement de nos connaissances, il a^commencé 
par rejeter l'existence objective, et qu'il a été 
disciple de Kant : « Mais repoussé bientôt , 
dit-il , par ce nouvel idéalisme , comme Reid 
l'avait été par celui de Hume, je lVi vu dispa- 
raître devant l'examen de la nature des con- 
naissances objectives généralement admises. » 
Tout Ceci , on le voit, n'est qu'indiqué par lui, 
et laisse h désirer bien des explications. Quoi 
qu'il en soit, en s'efforçant constamment de 
classer le* faits de l'intelligence selon Tordre 
naturel , M. Ampère en vînt aux quatre points 
de vue et aux deux époques principales qui les 
embrassent , tels qu'il les a posés dans la pré- 
face de son Essai sur la Philosophie des Scien- 
ces. Cetlt qui ont fréquenté Técole des psycho- 
logues distingués de notre âge, et qui ont aussi 
entendu les leçons dans lesquelles M. Ampère, 
au Collège de France , aborda la psychologie, 
peuvent seuls dire combiefn , dans sa descrip- 
tion et son dénombrement des divers groupes 
de faits, l'intelligence humaine leur semblait 
tout autrement riche et peuplée que dans les 
distinctions de facultés, justes sans doute, mais 
nues et un peu stériles , de nos autres maîtres. 
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Dès l'abord , dans la psychologie de ceux-ci , 
on distingue sensibilité, raison , activité libre , 
et on suit chacune séparément , toujours oc* 
cupé, en quelque sorte, de préserver Tune de 
ces facultés du contact des autres, de peur 
qu'on ne les croie mêlées en nature et qu'on 
ne les confonde. M. Ampère y allait plus libre- 
ment, et par une méthode plus vraiment 
naturelle. 8i Bernard de Jussieu, dans ses pro- 
menades à travers la campagne, avait dit con- 
stamment en coupant la tige des plantes : 
h Prenons bien garde, ceci est du tissu cellu- 
laire, ceci est de la libre ligneuse; l'un n'est 
pas l'autre ; ne confondons pas 5 le bois n'est 
pas la sève ; » il aurait fait une anatomie , sans 
doute utile et qu il faut faire , mais qui n'est 
pas tout, et les trois quarts des divers caractè- 
res, qui président à la formation de ses groupes 
naturels, lui auraient échappé dans leur vivant 
ensemble. — L'anatomie radicale psychologi- 
que, ce que M. Ampère appelle Vidéogénie , 
serait venue dans sa méthode, plus tard, à 
fond; mais elle ne serait venue qu'après le 
dénombrement et le classement complet. Mais 
surtout, la préoccupation des facultés distinctes 
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ne scindait pas, dès l'abord f les groupes ana- 
logues, et ne les empêchait pas de se multi- 
plier dans leur diversité. 

La quantité de remarques neuves et ingé- 
nieuses , de points profonds et piquaus d'ob- 
servation , qui remplissaient une leçon de 
M. Ampère, distrayaient aisément l'auditeur 
de l'ensemble du plan, que le maître oubliait 
aussi quelquefois , mais qu'il retrouvait tôt ou 
tard à travers ces détours. On se sentait bien 
avec lui en pleine intelligence humaine, en 
pleine et haute philosophie antérieure au 
avili* siècle; on se serait cru, à cette ampleur 
de discussion , avec un contemporain des Leib- 
nitz, des Malcbranche, des Arnauld; il les ci- 
tait à propos familièrement, même les secon- 
daires et les plus oubliés de ce temps-là, M. de 
la Chambre, par exemple; et puis on se retrou- 
vait tout aussitôt avec le contemporain lies 
présent de M. de Tracy et de M. de Laplace. 
On aurait fait un intéressant chapitre, indépen- 
damment de tout système et de tout lien, des 
cas psychologiques singuliers et des véritables 
découvertes de détail dont il semait ses le- 
çons. J'indique en ce genre le phénomène qu'il 
appelait de concrétion, sur lequel on peut lire 
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l'analyse de M. Roul'm, insérée dans l'Essai de 
classification des sciences. Je regrette que 
M. Roulin n'ait pas fait alors ce chapitre de 
miscellanées psychologiques, comme il en a 
fait un sur des singularités d'histoire natu- 
relle. 

A partir de 1816, la petite société philoso- 
phique qui se réunissait chez M. de Biran avait 
pris plus de suite, et l'émulation s'en mêlait. On 
y remarquait M. Stapler, le docteur Bertrand , 
Loyson, M. Cousin. Animé par les discussions 
fréquentes, M. Ampère était près , vers 1820 f 
de produire une exposition de son système de 
philosophie, lorsque l'annonce de la découverte 
physique de M. OErsted le vint ravir irrésisti- 
blement dans un autre train de pensées, d'où 
est sortie sa gloire. En 1829, malade et répa- 
rant sa santé & Orange , à Hières , aux tiédeurs 
du midi, il revint, dans les conversations avec 
son fils, a ses idées interrompues ; mais ce ne 
fut plus la métaphysique seulement, ce fut l'en- 
semble des connaissances humaines et son an- 
cien projet d'universalité qu'il se remit à em- 
brasser avec ardeur. L'Épitre que lui a adressée 
son fils à ce sujet , et le volume de l'Essai de 

classification qui a paru , sont du moins ici de 

d 
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publics et permaneus témoignages. M. Ampère, 
eu même temps qu'il sentait la vie lui revenir 
encore, dut avoir en cette saison de pures jouis- 
saqces. S'il lui fut jamais donné de regseutir un 
certain calme, ce dut être alors. En reportant 
son regard, du haut de la montagne de la vie , 
vers cçs sciences qu'il comprenait toutes , et 
dont il avait agrandi Tune des plus belles, il 
put atteindre un moment au bonheur serein du 
sage et reconnaître en souriant ses domaines, 
(1 n'est pas jusqu'aux vers latins, adressés à son 
fils eq tête du tableau, qui naieut dû lui retra- 
cer peu ses souvenirs poétiques de 93 , un 
temps plein de charmes. Les anciens doutes et 
içs combats religieux avaient cessé en lui : ses 
inquiétudes, du moins, étaient plus bas. Depuis 
des années, les chagrins intérieurs, les instincts 
infinis, une cqrrespondance active avec son an* 
ci** mi le père Barret , le souffle même de la 
restauration , lavaient ramené à cette foi et à 
cette soumission qu'il avait si bien exprimée en 
i$q3, et dont il relut sans doute de nouveau la 
formule touchante. Jusqu'à la fin, et pendant 
les années qui suivirent, nous lavons toujours 
vu allier et concilier sans plus d'effort, et de 
mauière a frapper d'étonnement et de respect, 
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là -foi et la Science, la croyance et l'espoir «n 
la pensée humaine et l'adoration envers la pa- 
role révélée. ■ ■ ! — ' • 

Outre cette vue supérieure par laquelle il sai- 
sissait le fond et le lien des sciences, M. Am- 
père n'a cessé, à aucun moment, de suivre en 
détail, et sbuvent de devancer et d'éclairer, 
dans ses aperçus, plusieurs de celles dont il ai- 
mait particulièrement le progrès. Dès 1809, au 
sortir de la séance de l'Institut du lundi 27 fé- 
vrier (j'ai sous les yeux sa note écrite et déve- 
loppée), il n'hésitait pas, d'après les expériences 
rapportées par MM. Gay-Lussac et Thénard , 
et plus hardiment qu'eux, à considérer le chlore 
(alors appelé acide muriatique oxigéné) comme 
un corps simple. 

En 1816, il publiait, dans les Anncdes dç 
Chimie et de Physique, sa classification natu- 
relle des corps simples, y domiant le premier 
essai de l'application h la chimie des méthodes 
qui ont tant profité aux ?ciencçs naturelles. Il 
établissait entre les propriétés des corps une 
multitude de rapprochemens ^u' «m Savait point 
faits, il expliquait des phénomènes, encore sans 
lieu, et la plupart de ces rapprochiez §t de 
ces explications ont été vérifiés depuis par les 
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expériences. La classification elle-même a été 
admise par M. Chevreul dans le Dictionnaire 
des Sciences naturelles, et elle a servi de base 
à celle qu'a adoptée M. Beudant dans son Traité 
de Minéralogie. Toujours éclairé par la théo- 
rie, il lisait à l'Académie des Sciences, peu 
après sa réception, un mémoire sur la double 
réfraction, où il donnait la loi quelle suit dans 
les cristaux, avant que l'expérience eût fait con- 
naître qu'il en existe de tels (i). En 1824, le 
travail de M. Geoffroy Saint-Hilaire sur la pré* 
sence et la transformation de la vertèbre dans 
les insectes, attira la sagacité, toujours prête 9 
de M. Ampère, et lui fît ajouter à ce sujet une 
foule de raisons et d'analogies curieuses, qui se 
trouvent consignées au tome second des Anna- 
les des Sciences naturelles (2). Lorsque M. Am- 
père reproduisit cette vue en i85a, à son cours 
du Collège de France, M, Cuvier, contraire en 
général à cette manière raisonneuse d'envisager 

(!) Noos noterons encore, pour compléter ces indications 
de travaux, un Mémoire sur la toi de Mariottô, imprimé en 

101*, uii jucuiuirç but ue:» pruprieita» nouvelles aes axes ae 

rotation des corps , imprimé dans le Recueil de l'Académie des 
Sciences. 

(2) Annales des Science* naturelles, tom. II ♦ pag. 295. M. N... 
n'est autre que M. Ampère. 
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l'organisation, combattit au mêmeCollége, dans 
sa chaire voisine, le collègue qui faisait incur- 
sion au cœur de son domaine; il le combattait 
avec ce ton excellent de discussion, que M. Am- 
père, en répondant, gardait de même, et auquel 
il ajoutait de plus une expression de respect» 
comme s'il eût été quelqu'un de moindre c no- 
ble contradiction de vues, ou plutôt ufbble 
échange, auquel nous avons assisté, entre deux 
grandes lumières trop tôt disparues ! Si une 
observation de M. Geoffroy Saint-Hilaire avait 
suggéré à M. Ampère ses vues sur l'organisa- 
tion des insectes , la découverte de M. Gay- 
Lussac sur les proportions simples que Von ob- 
serve entre les volumes d'un gaz composé et 
ceux des gaz composans, lui devenait un moyen 
•de concevoir, sur la structure atomique et mo- 
léculaire des corps organiques, une théorie qui 
remplace celle de Wollaston (i). De même 9 
une idée de Herschell, se combinant eu lui 
avec les résultats chimiques de Davy , lui sug- 
gérait une théorie nouvelle de la formation de 
la terre. Cette théorie a été lucidement exposée 

(!) On la troave dans la Bibliothèque universelle, tom. XLIX, 
et en analyse dans on rapport de M. Becquerel (Revue encuck- 
pédiquê, novembre 18M). 
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datas la Reme des Deux Mondes, en juillêt 
i833é Oq y peut prendre une idée de la ma- 
nière de ce vaste et libre esprit : l'hypothèse 

-auticpte, retrouvée dans sa grandeur; l'hypo- 
thèse à la façon presque des Thaïes et des Dé- 
mecriie , ihais portant sur dei faitt qui ont la 
rigueur moderne. * * : Y . .. .. 

Après avoir tant iatt , tant pensé , sans par- 
1er des inquiétudes peepétuèlles du dedans 
quil se suscitait, on conçoit qu'à soixante-et- 
unans, M. Ampère, daoa tdute la éorce et le 
zèle de l'intelligence, eût usé un corps trop 
faible. Parti pour sa tournée d'inspecteur*géné- 

•ral ^ il se trouva malade dès Roanne; sa poi- 
trine, sept ans auparavant, apaisée par l'air du 
midi y s'irrttiftt cette fois davantage : il voulut 
continuer. Arrivé à Marseille y et ne pouvant 
plus aller absolument, il fut soigné dans le col- 
lège, et tUk espérait prolonger une amélioration 
légère, lorsqu'une fièvre subite au cerveau l'em- 

-porta, le to juillet i836, h cinq heures du ma- 
tin, entouré et soigné par tous avec un respect 
filial , mais eti réalité loin des 6œns ; loin d'un 
fils. 

tf fèsUtfàîi peut-être à fàrièr, II ègafktàé- 
cemment ce portrait de quelques-unes de ces 
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naïvetés nombreuses et bien connues qui corn» 
posent ,*utotr<l* nom cLrfillustre savadt, une 
sorte de légende courante, comme les bons mots 
malicieux autour du nom de 1VL de Taileyrand : 
M. Ampère, avec des différences d'originalité, 

mine et La Fontaine. Dé peur de demeurer trop 
incomplet sur ce point, nous ne le risquerons 
par» M* Ampère savait mieux les choses de la 
nature et de l'univers que celles des hommes 
et de la société; Il manquait essentiellement de 
calme, et n'avait pas la mesure et la proportion 
dans les rapports de la vie/ Son coup d'oeil i si 
vaste et si pénétrant au-delh* né savait pas ré-t 
duire les objets habituels, Son esprit immense 
était le plus souvent comme une mer agitée ; la 
première- vagiie soudaine y faisait montagne ; 
le liège flottant <mi le gràîn de sable y ^tait ai- 
sément lancé jusqu'au* déuÉ; 

Malgré le préjugé vulgaire t*ï lies ëavans , 
ils ne sont pas toujours ainsi. Chez les esprits 
dtè cet ordre et pour les «terreau* de haut gé- 
nie , la nature a , dans plus d'un cas » combiné 
et proportionné i'organiaatton. Quelques uns , 
atanés au coriiplet , outre la pensée puissante 
intérieure , ont l'enveloppe intérieur* eiidur- 
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cie , l'œil vigilant et impérieux , la parole 
prompte, qui impose, et toutes les défenses. 
Qui a vu Dupuytren et Corner comprendra ce 
que je veux rendre. Chez d'autres, une sorte 
d'ironie douce , calme, insouciante et égoïste , 
comme chez Lagrange, compose un autre genre 
de défense. Ici, chez M. Ampère, toute la ri- 
chesse de la pensée et de l'organisation est 
laissée, pour ainsi dire, plus à la merci des cho- 
ses, et le bouillonnement intérieur reste à dé- 
couvert. Il n'y a ni l'enveloppe sèche qui isole 
et garautit, ni le reste de l'organisation armée 
qui applique et fait valoir. C'est le pur savant , 
au sein duquel on plonge. 

Les hommes ont besoin qu'on leur impose. 
S'ils se sentent pénétrés et jugés par l'esprit 
supérieur auquel ils ne peuvent refuser une 
espèce de génie, les voilà maintenus, et volon- 
tiers ils lui accordent tout, même ce qu'il n'a 
pas. Autrement, s'ils s'aperçoivent qu'il hésite 
et croit dépendre , ils se sentent supérieurs à 
leur tour à lui par un point commode, et ils 
prennent vile leur revanche et leurs licences. 
M. Ampère aimait ou parfois craignait les hom- 
mes; il s'abandonnait à eux, il s'inquiétait 
d'eux; il ne les jugeait pas. Les hommes (et je 
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ne parle pas du simple vulgaire) ont un faible 
pour ceux qui les savent mener, qui les savent 
contenir, quand ceux-ci même les blessent ou 
les exploitent. Le caractère , estimable ou non, 
mais doue de conduite et de persistance même 
intéressée , quand il se joint à un génie incon- 
testable, les frappe et a gain de cause, en défi* 
nitive , dans leur appréciation. Je ne dis pas 
qu'ils aient tout-a-fait tort, le caractère tel quel, 
la volonté froide et présente, étant déjà beau» 
coup. Mats je cherche à m'expliquer comment 
la perte de M. Ampère, à un âge encore peu 
avancé, n'a pas fait à l'instant aux yeux du 
monde, même savant, tout le vide qu'y laisse 
eu effet son génie. * 

Et pourtant (et c'est ce qu'il faut redire en*- 
core cjn finissant) qui fut jamais meilleur, à lu 
fois plus dévoué sans réserve à la science, et 
plus sincèrement croyant aux bons effets de la 
science pour les hommes ? Combien il était vif 
sur la civilisation , sur les écoles 9 sur les lu- 
mières ! Il y avait certains résultats réputés po- 
sitifs , ceux de Malt h us , par exemple , qui le 
mettaient en colère , il était tout sentimental à 
cet égard; sa philanthropie de cœur se révoltait 
de ce q*û violait, selon lui > la moralité néces- 
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saire, l'efficacité bienfaisante de la science. 
D'autres sa van s illustres ont donné evec me- 
sure et prudence ce qu'ils savaient ; lui , il ne 
pensait pas qu'on dût en ménager rien. Jamais 

esprit de cet ordre ne songea moins à ce qu'il 
y a de personnel dans la gloire. Pour ceux qui 
l'abordaient , c'était un puits ouvert. A toute 
heure, il disait tout. Étant un soir avec ses amis, 
Camille Jordan et Degérando , il se mit a leur 
exposer le système du monde ; il parla treize 
heures avec une lucidité continue , et comme 
le monde est infini, et que tout s'y enchaîne, et 
qu'il le savait de cercle en cercle en tous les 
sens, il ne cessait pas, et si la fatigue ne l'avait 
arrêté, il parlerait, je crois, encore. O science ! 
voilà bien a découvert ta pure source sacrée , 
bouîllonuante ! — Ceux qui l'ont entendu, à ses 
leçons , dans les dernières années au Collège 
de France , se promenant le long de sa longue 
table, comme il eût fait dans l'allée de Polé- 
mieux, et discourant durant des heures , com- 
prendront cette perpétuité de la veine savante. 
Ainsi, en tout lieu, en toute rencontre, il était 
coulumier de faire , avec une attache à l'idée, 
avec un oubli de lui-même qui devenait mer- 
veille* Au sortir d'une charade ou de quelque 
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longue et minutieuse bagatelle, il entrait dans 
les sphères. Virgile, en une sublime églogue, a 
peint le demi-dieu barbouillé de lie , que les 
bergers enchaînent : il ne fallait pas l'enchaî- 
ner, lui, le distrait et le simple, pour qu'il com- 
mençât : 

Namque canebat uti magnum pér inane coacta 
Semina , terrarumque , aninueque , marisque fuissent § 
Et liqoidi aimai ignis : ut his exordia primis 
Omnia , etc., etc. ; . i » • j r # 

Il enchaînait de tout les semences fécondes. 
Les principes du feu, les eaux, la terre et l'air, 1 

te Jupiter,.. >*> 
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Èt celui qui, tout a l'heure, était comme le plus 
petit, parlait incontinent comme les antiques 
aveugles, — comme ils auraient parlé, venus de- 
puis Newton. C'est ainsi qu'il est resté et qu'i/ 
vit daus noire mémoire, dans notre cœur. . 

Sàihte-Beuve. 

- .. IJ'J t'., ; ' «... . il . ,iî. . i.T«l i'J 
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PHYSIQUE. 

< . ' - , . ' « 

Ce qui, chez les anciens, constituait la scieuce 
de la physique, était surtout' une recherche 
des conditions essentielles de la matière, une 
sorte de métaphysique sur les phénomènes 
naturels , laquelle s'efforçait de trouver dans 
une loi générale l'explication des faits particu- 
liers. Ce que les modernes entendent par phy- 
sique est , au contraire , une science qui com- 
mence par l'investigation des faits particuliers, 
et qui se propose, comme but suprême, de tirer 
de leur comparaison des lois de plus en plus 
générales , des formules de plus en plus coni- 
préhensives. C'est une longue expérience , 
c'est l'impuissance des méthodes divinatoires , 
c'est l'insuccès des esprits les plus hardis et les 
plus vigoureux qui a ramené les écoles moder- 
nes dans des spéculations hasardées aux obser- 
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vations patientes et minutieuses, et les théories 
destinées à expliquer les faits aux faits destinés 
à fonder les théories. Retrouver, dans les ob- 
servations isolées qui se multiplient, le lien qui 
les unit ; mettre en relief, d'une manière évi- 
dente à tous, Lr raison cachée qui y est conte- 
nue ; arracher l'apparence trompeuse qui les 
montre différentes, et manifester, dans un frag- 
ment du système, un fragment de la loi univer- 
une des œuvres les plus difficiles de 
la science moderne ; c'est aussi une de celles 
qui importent le plus à son avancement et qui 
honorent le plus les efforts du génie. 

M. Ampère, dans ce domaine des découver- 
tes laborieuses et influentes, a signalé son nom 
par ses travaux éminents et définitifs sur le pro- 
blème , si compliqué au premier coup d'oeil , 
des phénomènes électro-magnétiques. Comme 
ses travaux formeront dans l'avenir la gloire 
principale de M. Ampère , et lui assureront un 
nom dans les annales de la science , il est im- 
portant d'exposer, avec quelque détail, en quoi 
ils oat consisté. On avait déjà remarque h dif- 
férentes fois que l'électricité exerçait une action 
sur l'aiguille aimantée. Ainsi, la boussole, sur 
des vaisseaux frappés du tonnerre , perdait la 
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propriété de se tourner vers h nOrd et 4e ma*- 
quer la route du bâtiment. Quand ces flammes 
électriques , que les marins connaissent sous le 
nom de feux Saînt-Elme, brillaient avec un vif 
éclat h la pointe des mâts, l'aiguille était, dé la 
même façon 9 dépouillée de sa faculté caracté- 
ristique : ou bien les pôles en étaient renversés, 
de sorte que la pointe, qui se dirige vers le nord, 
se dirigeait vers le sud ; cm bien elle restait 
complètement insensible à l'action magnétique 
de la terre, et demeurait immobile dans toutes 
les positions. De fortes décharges d'électricité, 
produites avec la bouteille de Leyde ou une 
grande batterie , avaient modifié de la même 
manière , dans les expériences instituées pour 
cet objet, les aiguilles aimantées. On en avait 
conclu qpe l'électricité agissait par son choc , 
et Ton en était resté là. L'influence réciproque 
de cet agent et du magnétisme était a peine 
soupçonnée , et rien ne mettait encore $ut< la 
voie des faits merveilleux et des importantes 
conséquences que contenait l'examen de l'action 
entre une petite aiguille et un fil d'archal tra- 
verse par un courant électrique. 

M: OErsted, physicien danois, qui s'entre- 
tenait depuis long-temps dans des inductions 
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théoriques sur l'essence des iluides électrique 
et magnétique , découvrit , en 1820, un phé- 
nomène capital , qui est devenu le point de 
départ des travaux subséquens. Ce qui avait 
échappé à ses prédécesseurs, et ce qui n'échappa 
point à M. OErsted , c'est une condition à la- 
quelle nul n'avait songé : à savoir, que l'élec- 
Iricité n'agit sur le magnétismequ'autantqu'elle 
est en mouvement. En effet, le physicien danois 
mettant en action la pile voltaïque , et plaçant 
l'aiguille aimantée à portée du fil métallique 
qui en réunitles deux pôles, remarqua que l'ai- 
guille est déviée de sa direction et qu'elle tend 
à se placer en croix avec le fil conducteur du 
fluide électrique. Voilà le fait dans sa simplicité 
primitive, fait qui ouvrit une vasie carrière aux 
découvertes et qui enrichit la science , en un 
court espace de temps, d'observations fécondes 
et de belles théories. 

Ce ne fut pas M. OErsted qui s'engagea dans 
cette route : le fait bien observé, il l'interpréta 
mal. Les accidens très variés du phénomène 
lui firent illusion ; il ne sut rien y voir de con- 
stant, et il n'était pas assez maître de l'analyse 
mathématique pour ramener à un principe 
commun les mouvemens complexes qu'il obser- 
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Tait. En effet, le pôle de l'aiguille aimantée qui 
se tourne vers le nord, est, par l'influence d'un 
courant électrique , porté soit vers l'orient , soit 
vers l'occident, suivant que le courant, auquel 
on donnera la direction du nord au sud, passe 
au-dessus ou au-dessous de l'aiguille.Les compli- 
cations qui uaissaient de ces variations et d'une 
foule d'autres analogues embarrassaient beau- 
coup les physiciens. M. OErsted supposa, pour 
expliquer les phénomènes , une sorte de tour, 
billon électrique qui, semblable aux tourbillons 
de Descartes, circulait en dehors du fil conduc- 
teur perpendiculairement a ce fil , entraînait 
l'aiguille, et la dirigeait de manière à la mettre 
perpendiculaire à la ligne de la plus courte di- 
stance qui la séparait du courant. Cette expli- 
cation n'était, pour ainsi dire, que la reproduc- 
tion du fait lui-même, contenait une hypothèse 
gratuite, et n'offrait aucun moyen vie retrouver 
géométriquement les phénomènes particuliers 
dans une formule générale. Ce n'était point là 
une théorie dans la bonne acception du mot ; 
ce n'était qu'une manière d'exprimer que l'ai- 
guille aimantée se met en croix avec la direc- 
tion du courant électrique. Mais cette idée, 
émise par M. OErsted , sans qu'il y attachât 
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beaucoup d'importance, était tout-à-fait inac- 
ceptable pour les géomètres ; car, en supposant 
gratuitement une action rotaloirê , elle renver- 
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Newton , principe suivant lequel toute action , 
attractive ou répulsive entre deux corps , 
s'exerce suivant la ligne droite qui les unit. 

Telle est la première phase de l'électro-ma* 
gnétisme. Uu fait important , le fait d'uneact 
tion constante de l'électricité . en mouvement 
sur l'aiguille aimantée, est établi d'une maniéré 
incontestable. A M. OErsted en appartient 
l'honneur. Il ne s'agit plus de ces influences va- 
riables de la foudre ou du choc électrique sur 
la boussole ; il s'agit d'un phénomène aussi fixe 
que celui qui dirige le pôle sud de l'aiguille 
aimantée vers le pôle nord du monde , et qui, 
sans doute, est mystérieusement lié aux plus 
puissantes et aux plus universelles forces de 1* 
nature. Ce que la terre fait incessamment su*- 
toute aiguille aimantée , le courant électrique 
le fait sur celte aiguille : par l'attraction du 
globe, elle dévie dans un sens déterminé > et se 
tourne toujours vers le nord; par l'attraction du 
courant électrique, elle dévie avec non moins 
de constance, et se met toujours en croix avac 
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lui. Ainsi, un phénomène, reconnu avec exac- 
titude et précision, démontre une singulière 
affinité entre le magnétisme et l'électricité, si- 
gnale des analogies merveilleuses entre Tac- 
lion de la terre et l'action des cour ans électri- 
ques , et permet d'entrevoir que la science 
touche là à d'importans secrets. Remarquable 
lenteur dand la découverte des phénomènes na- 
turels ; il y a plusieurs siècles que Ton sait que 
le nord dirige l'aiguille de la boussole, et c'est 
hier seulement que l'on a appris qu'un courant 
électrique la dirige aussi. ' !-V. • î 

Peut-être la science se serait -elle arrêtée 
long-temps devant l'observation de M. OErsted, 
et, égarée par des théories insuffisantes et faus- 
ses, comme par de vaines lueurs, aurait-elle 
perdu la voie véritable des découvertes qui de- 
vaient si rapidement l'enrichir. Mais heureu- 
sement il se trouva alors un esprit aussi systé- 
matique qu'habile à manier l'analyse mathé- 
matique; celui-lk ne s'arrêtà pas devant les 
Apparences du phénomène. Trop habitué, par 
•sa nature même , à remonter du particulier au 
'général, trop instruit des lois rationnelles de la 
mécanique pour croire qu'il eût trouvé quel- 
que chose d'important , s'il n'avait pas trouvé 
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une formule qui conliat tous le* &îts sans ex- 
ception, M. Ampère se mit à l'œuvre, et donna 
à la découverte de M. OErsled une face toute 
nouvelle et une portée inattendue. Non seule- 
ment il l'accrut par des observations fécondes, 
mais encore il la résuma dans une loi simple, 
qui ne laisse plus rien à désirer. 

« Les époques , a dit M. Ampère dans sa 
Théorie des phénomènes électro- dynamiques, 
page 1 3 1, où l'on a ramené à un principe uni- 
que des phénomènes considérés auparavant 
comme dus à des causes absolument différen- 
tes, ont été presque tqu^oars accompagnées dé 
la découverte de nouveaux faits, parce qu'una 
nouvelle manière de concevoir les causes siig* 
gère une multitude d'expériences à tenter, d'ex- 
plications à vérifier. C'est ainsi qoe la démon- 
stration donnée par Volta, de ndentité du gal- 
vanisme et de l'électricité j a été accompagnée 
de la construction de la pile, et suivie de- toutes 
-les découvertes qu'a enfantées cet admirable 
instrument. » Cesréflexiônsde M. Ampère ex- 
pliquent parfaitement à ses propres travaux. A 
peine eut-il saisi , par le calcul , la loi des nou- 
veaux phénomènes , signalés, pour la première 
fois , par M» OErsled, que deux observations, 
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de la plus haute importance, vinrent accroître 
la science, et récompenser magnifiquement les 
efforts du physicien français. 

M. OErsted avait vu qu'un courant électri- 
que exerce une action sur l'aiguille aimantée ; 
M. Ampère pensa qu'une action semblable de- 
vait ê teexercée par deux courans électriques, 
de l'un sur l'autre. Ce n'était nullement une 
conséquence nécessaire et forcée de la décou- 
verte dû M. OErsted, car on sait qu'un barreau 
de fer doux , qui agit sur l'aiguille aimantée, 
n'agit pas cependant sur un autre barreau de 
fer doux. Il se pouvait que le courant électri- 
que fût , comme le barreau de fer, incapable 
d'agir sur un autre courant, tout en ayant une 
influence constante sur l'aiguille magnétique. 
Ce sujet de doute n'eu était pas un pour M. Am- 
père , dont l'esprit systématique avait vu dès 
le premier abord (le fait de M. OErsted étant 
reconnu) la nécessité de celui qu'il cherchait à 
son tour. Mais il fallait le démontrer par l'ex- 
périence, seule capable en ceci de lever toutes 
les incertitudes. M. Ampère ne se montra pas 
moins ingénieux dans l'établissement de l'ap- 
pareil nécessaire à sa démonstration , qu'il ne 
s'était montré doué d'une sagacité pénétrante 
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en devinant le phénomène qui allait s accom- 
plir sous ses yeux. Il s'agissait de rendre un cou- 
rant électrique mobile; il le rendit mobile ; 
et quand toutes les conditions de l'expérience 
furent établies; quand l'électricité circula dans 
les deux fils qu'il avait mis en présence , celui 
auquel une disposition ingénieuse av*it permis 
de changer de position , obéit à la force qui le 
sollicitait, et vint prendre la direction que les 
prévisions de M. Ampère lui avaient assignée. 
C'est certainement une heure de pures et no- 
bles jouissances, lorsque le savant, attentif à 
dévoiler les merveilles de la nature, et plus ré- 
compensé quand il lui arrache un de ses secreis, 
que celui sous les yeux duquel brille soudaine- 
ment un trésor enfoui, voit s'accomplir un phé- 
nomène qu'il a pressenti, se manifester l'effet 
d'une force mystérieuse , et agir une de ces 
grandes lois qui entrent dans les rouages du 
monde* 

M. Ampère, par cette découverte, se plaçait 
sur un terrain tout nouveau, et jetait un jour 
inattendu sur l'affinité des deux ageps que l'on 
appelle magnétisme et électricité. L'effet que 
l'électricité produisait sur le magnétisme , elle 
le produisait aussi sur elle-même, de telle sorte 
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qu auprès dugrand fait, reconnu par M. OEr- 
sted, de l'action d'an courant électrique sur une 
aiguille aimantée, venait se ranger l'observa- 
tion de M. Ampfcre sur une action identique 
entre deux courans. Le rapprochement était vi- 
sible, les conséquences manifestes; et la science 
se trouvait ainsi toucher de plus près h ces agens 
merveilleux, dont les opérations viennent se 
mêler à foui. Rien de plus puissant en effet, 
rien de plus frappant, rien de plus magique que 
ces choses qoe les physiciens appellent fluides 
impondérables; que cette électricité et ce ma- 
gnétisme, partout semés et partout agissans; 
que ces flammes destructives de la foudre, et 
ces brillantes et froides clartés qui parent les 
nuits des régions polaires; que ces attractions 
et ces répulsions singulières ; que cette fidélité 
d'une aiguille aimantée à obéir à l'appel du pôle 
arctique ; et cette pénétration irrésistible de l'é- 
lectricité jusqu'entre les atomes qu'elle sépare 
et dissocié! Le moindre fait qui se rattache à 
ces âgèns est curieux et intéressant ; mais com- 
bien» ne le devient -îl pas davantage quand, 
portant sur les conditions essentielles de leur 
existence, il permet de pénétrer profondément 
• dans ces phénomènes placés si loin de notre 
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intelligence , quoique si près de nos yeux? 

La découverte que M. Ampère venait de faire 
le menait directement à une autre qui en était 
la conséquence et qui couronnait toutes ses re- 
cherches dans un champ si fécond pour lui. La 
terre agissait sur l'aiguille magnétique ; un cou- 
rant électrique agissait de son côté et sur l'ai- 
guille et sur un autre courant électrique; la 
terre devait donc exercer aussi une attraction 
sur uu courant électrique, et lui donner une 
direction. Ce globe si grand, qui nous emporte, 
nous et tous les êtres vivans, autour de son so- 
leil ; cette masse prodigieuse qui roule avec une 
effroyable rapidité dans les espaces ; cette terre 
immense, couverte à sa surface de longues plai- 
nes, de montagnes escarpées et d'océans mobi- 
les, est dans un rapport nécessaire et mysté- 
rieux avec la petite aiguille qui tremble sur la 
pointe acérée d'un pivot dans la boussole et os- 
cille en obéissant. M. Ampère a trouvé à cette 
grande planète un autre rapport non moins 
constant, non moins délicat, non moins mer- 
veilleux, et il a fait voir qu'un fil d'archal mo- 
bile, dès qu'il venait à être traversé par un cou- 
rant électrique, passait sous l'influence des 
forces occultes qui émanent du corps terrestre, 
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et était dirige aussi régulièrement qu'une mince 
aiguille d'acier aimanté, ou qu'une immense 
planète lancée éternellement dans la même 
orbite. 

C'est ainsi que la science s'agrandit peu a 
peu , et qu'un fait , qui semble d'abord isolé, 
ouvre la voie à des conséquences inattendues 
et a des rapports dont le haut intérêt frappe les 
moins clairvoyans. La faible action qui s'exerce 
entre un courant électrique et une aiguille ai- 
mantée, a été le point de départ qui a conduit 
les physiciens jusqu'au globe de notre planète 
elle-même, et jusqu'aux puissances qui pro- 
viennent de ce grand corps. Le plus petit phé- 
nomène se lie au plus grand, et M. Ampère, en 
poursuivant dans des déductions inaperçues la 
découverte de M. OErsted, et en développant 
ce qu'elle contenait, mais ce que personne n'y 
voyait, a mis dans son plus beau jour cette fa- 
culté éminente qu'il possédait, de saisir les rap- 
ports des idées éloignées, et d'arriver, par des 
combinaisons conçues avec profondeur, à d'é- 
clatantes vérités , qui font sa gloire. Certes, 
quand on considère le chemin parcouru par 
M. Ampère, on ne peut s'empêcher d'admirer 
celte sagacité divinatoire, ce génie systémati 
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que, qui, dans l'action d'un courant électrique 
sur une aiguille aimantée, lui montre l'action 
de deux courans électriques l'un sur l'autre, et 
l'action de la terre sur tous les deux. L'homme 
le moins habitué aux spéculations de la physi- 
que comprendra qu'en tout ceci M. Ampère 
n'a rien dû au hasard, et qu'il n'a trouvé que ce 
qu'il a cherché. Le grand poète allemand Schil- 
ler, représentant Christophe Colomb voguant 
à la découverte d'un nouvel hémisphère, lui 
dit : « Poursuis ton vol vers l'ouest, hardi navi- 
gateur; la terre que tu cherches s'élèverait, 
quand bien même elle n'existerait pas, du fond 
des eaux à ta rencontre ; car la nature est d'in- 
telligence avec le génie. » Il y a là, sous la 
forme d'une grande image et d'une splendide 
exagération, l'expression d'une des conditions 
les plus réelles du vrai génie dans les sciences, 
h qui les découvertes n'arrivent point par un 
hasard, mais qui va au devant d'elles par une 
sorte de pressentiment. 

Il ne faut pas oublier de noter ici avec quelle 
adresse ingénieuse M. Ampère sut exprimer le 
mouvement de l'aiguille aimantée soumise à 

■ 

l'influence d'un courant électrique. Comme ce 
mouvement change suivant que le courant est 
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placé au-dessus, au-dessous, à droite, à gau- 
che de l'aiguille, rien n'est plus malaisé que 
d'énoncer, avec clarté et en peu de mots, la 
direction que l'aiguille prendra dans un cas 
donné. Par une supposition , bizarre si l'on 
veut , mais qui remplit merveilleusement son 
objet, M. Ampère a levé toutes les difficultés 
que l'on avait a exprimer les diverses relations 
du courant et de l'aiguille : il s'est montré , on 
peut le dire , aussi ingénieux dans cet artifice 
que dans la manière de préparer ses expérien- 
ces. Il faut se représenter le courant électrique 
comme un homme qui a des pieds et une tête, 
une droite et une gauche; il faut, en outre, 
admettre que l'électricité va des pieds, qui 
sont du côté du pôle zinc, à la tête , qui est du 
côté du pôle cuivre , et que cet homme a tou- 
jours la face tournée vers le milieu de l'aiguille. 
Cela étant ainsi conçu, le pôle austral de la 
boussole, c'est-à-dire celui qui regarde le 
nord , est toujours dirigé k la gauche de la 
figure d'homme que l'on suppose dans le cou- 
rant. Rien de plus facile alors que de déter- 
miner, pour chaque position du courant, la 
position correspondante de l'aiguille et de l'ex- 
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primer brièvement et clairement. C'eat à M. Am- 
père qu'on le doit. " ?. . 

Ces expériences que je viens d'énumérer, et 
bien d'autres moins importantes que fit M. Am- 
père, je les ai exposées comme s'il les avait 
instituées pour examiner les phénomènes qui 
devaient se produire* Mais, dans la vérité, 
elles dérivaient pour lui d'une conception plus 
haute , d'une formule plus précise , d'une 
loi enfin qu'il avait trouvée et qui contenait , 
dans leurs détails les plus minutieux, tous les 
phénomènes de l'électro-magnétisme. Au point 
de vue où il se place, le fait découvert par 
M. OErsted n'est plus qu'un cas particulier ; 
tout dérive d'un fait plus général, qui est Fac- 
tion exercée par un courant électrique sur un 
autre courant. C'est cette action que M. Am- 
père soumet au calcul , et qu'il renferme dans 
une formule savante; et c'est de là, comme 
d'un point élevé , qu'il voit se dérouler devant 
lui tous les phénomènes électro-magnétiques, 
s'éçlaircir ce qui parait obscur, se simplifier ce 
qui paraît compliqué , se réduire à la loi géné- 
rale ce qui parait le plus exceptionnel, et se 
manifester dans tout son jour la régularité ra- 
tionnelle de la nature. Voici la formule qui 
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contient tout Félectro-magnétisme ; avec elle , 
celui qui saurait le calcul , pourrait retrouver 
tous les faits, et un géomètre en déduirait 
môme les phénomènes qu'il ne connaît pas : 
deux élémens de courant électrique , placés 
dans le même plan et parallèles, s'attirent en 
raison directe du produit des intensités électri- 
ques , et en raison inverse du carré de la dis- 
tance si ces courans élémentaires vont dans 
le même sens, et se repoussent, suivant les 
mêmes lois , s'ils vont en sens contraire. For- 
mule admirable qui a place l'électro-magné- 
tisme dans le domaine de la philosophie de 
Newton , en prouvant géométriquement que ! 
les mouvemens rotatoires observés étaient pro- 
duits par une action en ligne droite. 

Newton, lorsqu'il a dit que les corps s'atti- 
rent en raison directe de leur masse , et en rai- 
son inverse du carré de leur distance, a trouvé 
la forme qui contient l'explication des mouve- 
mens planétaires; et Ton sait qu'en partant de 
ce principe si bref, et pourtant si fécond , lui 
et les géomètres qui l'ont suivi , ont expliqué 
mathématiquement, ont calculé rigoureuse- 
ment , ont prévu d'avance les mouvemens de 
ces grands astres qui circulent incessamment 
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autour du soleil. La loi n'a fait défaut nulle 
part; et soit qu'il s'agît de démontrer la marche 
de l'immense Jupiter et sa rotation rapide, ou 
de suivre Uranus> reculé jusqu'aux confins de 
notre monde , dans son orbite lointaine et dans 
son année <le quatre-vingts de nos années ; soit 
qu'il fallût appliquer la loi à la singulière dis* 
position de l'anneau qui fait sa révolution au- 
tour de Saturne , ou h ces systèmes du monde 
en miniature, tels que les satellites de Jupiter 
ou notre propre lune ; tout est Ténu se ranger 
dans les conséquences rigoureuses du fait gé- 
nérateur et suprêtoe qué Nè"\Vton avait établi. 
De même sur l'étroit théâtre d'une observa- 
tion entre une aiguille aimantée et un courant 
électrique, M. Ampère a jeté une de ces for* 
mules compréhensives d où le calcul sait tiret 
l'explication de tous les phénomènes particu- 
liers. Continuant ces généralisations, il vint à 
penser que l'aimant résultait d'une infinité de 
courans infiniment petits , circulant perpendi- 
culairement à la ligne des pôles. Çe fut là Le 
dernier terme où M. Ampère arriva , soit en 
faits, soit en théorie. La découverte de plu- 
sieurs phénomènes électro-magnétiques de la 
plus haute importance; l'établissement d'une 
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formule simple qui les contient tous, la dé- 
monstration d'affinités de plus en plus grandes 
entre le magnétisme et l'électricité ; enfin, Une 
idée nouvelle sur la constitution du fluide ma- 
gnétique dans les aimans ; tels sont les résul- 
tats à jamais mémorables obtenus par M. Am- 
père sur cette branche si délicate et si curieuse 
de la physique. Mais il n'alla pas plus loin , et 
ni lui, ni ses disciples n'ont pu constituer un 
système de courans terrestres capables de re- 
présenter tous Je? phénomènes généraux d'in- 
clinaison et d'intensité. C'était un problème 
inverse de celui q^il avait résolu : les couràns 
électriques étant donnés , il s'était agi de trou- 
ver leç fnouyemens qui résulteraient de leur 
action réciproque; dans le magnétisme terres- 
tre, les effets d'inclinaisQu et d'intensité sont 
donnés , et il s'agit de constituer un système de 
courais qui y réponde. Depuis, la distribution 
4u magnétisme terrestre a été recopnue : on 
sait déjà que M. le capitaine Duperrey l'a re- 
présenté, pour toute la surface du globe, d'a- 
près une loi qu'il fera Connaître , aussitôt que 
l$s magnifiques cartes qu'il vient de terminer 
auront vu le jour : en sorte que le problème 
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tcment résolu , et que les expéditions scienti- 
fiques n'auront pas d'autre résultai que de con- 
firmer la théorie. 

M. Ampère savait ce que valaient ses hypo- 
thèses, et il était loin de les prendre pour des 
réalités physiques; il les regardait seulement 
comme représentant les phénomènes ; mais il y 
tenait par cette considération très philosophi- 
que, que, quand même on remonterait plus 
haut dans l'explication de l'clectro - magné- 
tisme , quand même la science ferait des dé- 
couvertes qui changeraient toutes les idées sor 
là constitution des deux fluides , néanmoins 
ses formules subsisteraient toujours. .Elles 
pourraient devenir une loi particulière dans 
nue loi plus générale , elles n'en resteraient 
pas moins véritables* Soit qu'oa descende des 
hauteurs d'une science supérieure, soit qu'on 
remonte des élémens vers celte science , on ren- 
contrera toujours comme un degré subsis- 
tant , comme une assise indestructible, la for- 
mule établie par M. Ampère, De même, nos 
neveux arriveraient-ils à connaître la cause de 
la pesanteur universelle , leurs études n'en re- 
passeraient pas moins par la loi de Newton , et 
la nouvelle astronomie conserverait intactes , 
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dans' son sein, toules les formules qui repré- 
sentent lesmouvemens des corps célestes. C'est 
ainsi que les théories mathématiques , con- 
trairement aux systèmes philosophiques , sont 
choses permanentes et stables à toujours. Aussi 
M. Ampère , pour consoler Fourrier des con- 
trariétés qu'il éprouva, rappelait-il à l'illustre 
auteur de la théorie mathématique de la cha- 
leur que ses formules n'avaient plus rien à 
craindre, même des progrès ultérieurs delà 
science, et qu'une connaissance plus intime 
des phénomènes du calorique y ajouterait sans 
en rien retrancher. C'est cette propriété des 
théories mathématiques qu'il faut, bien conce- 
voir : elles s'ajoutent les unes aux autres , elles 
ne se remplacent pas. ' : 

II fallait un homme comme M. Ampère, 
imaginant les expériences et les méthodes de 
calcul , pour débrouiller des phénomènes aussi 
compliqués en apparence que les phénomènes 
électro-dynamiques , et arriver à une loi aussi 
simple que celle qu'il a trouvée. Sans lui , ils 
seraient encore dans une confusion inextrica- 
ble; la théorie en serait restée un dédale pour 
les physiciens, et parle fait c'est la plus difficile 
de toutes les théories. D'autres savans y avaient 
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déji échoué, et l'on peut juger, par leurs expli- 
cations , quel conflit de théories , plus fausses 
les unes que les autres, auraient inondé la 
science sur cet objet. ' ' ' ' ' 

Ce fut sans doute à cause de la profondeur 
de la loi qu'il avait découverte , et du genre de 
démonstration analytique qu'il employa , que 
M. Ampère éprouva tant de difficultés a la faire 
comprendre et admettre par les savans. Les 
physiciens français se montrèrent d'abord con- 
traires, croyant que les idées théoriques de 
Bl. Ampère étaient opposées à la doctrine de 
Newton , d'après laquelle toutes les actions 
et réactions s'exercent suivant une ligne droite 
et jamais circulairement. Repoussé de toutes 
parts, ou plutôt mal écouté et mal compris, 
M. Ampère ne se décourageait pas ; il soumet- 
tait à Laplace tous ses calculs analytiques; il 
prouvait aux géomètres que sa loi sur les attrac- 
tions magnétiques et électriques rentrait dans 
le principe même de Newton, etquecës mouve- 
mens gyratoires résultaient d'attractions et de 
répulsions directes. De tous les membres de 
l'académie, Fourier est peut-être le seul qui ait 
accueilli favorablement les idées de M. Am- 
père. Néanmoins aucune objection par écrit ne 

f 
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peu à peu les préveptipps étant tombées, les 
difficultés étant levées , et ses travaux ayant été 
eufin compris , sa théorie deviut une acquisi- 
tion définitive pour |a physique. <l>. î»J 

La résistance des savaps français fut cepen- 
daut moins gronde que celle des savans éiran- 
gers. Çeux-,çi , trop incapables de SU*tYr« 1« 
déductjpns analytiques du physicien français, 
persistèrent daps leurs vagues explications sur 
le tourflUlofl électrique ; BerzeUus ne dit pas 
un rapt 4e M, Ampère daps les. avaot-prepqi 
de physique qui sont à |a tête de pa chimie ; 
MM, Humphry Payy» Faraday, Seçbeçk, Peh* 
rive, Préyost, flopili , et ppe foule d'autres sa- 
vanftéjevèrent objections spr objections, toutes 
plus singulières les upes que l«s autres j et 
M. Ampère p'eut gain de cause fn A»gle»ew, 
que lpr$qpe M. Ifobbage qui, dans un voyage à 
Parin, avait reçu les expjicsiiQn.8, prales p> phy* 
yçiep français , eut rapporté à l-ppdref une 
démopstration qui avait eu ta.pt de peipe à pé- 
nétrer parmi les savaps : triomphe complet que 
les principes de la philosophie naturelle de 
Newton opt remporté , apppyés de l'autorité 
d'up géomètre fra^uçais, . , 
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En même temps que M, Ampère était un 
mathématicien profond, un physicien ingé- 
nieux , et un homme capable de combiner les 
expériences et le calcul de manière à reculer 
les limites de la science , il était porté , par la 
nature de son esprit et par une prédilection 
particulière , vers les études métaphysiques. Il 
n'avait vu (pas plus au reste que Descartes, Lei- 
bniiz ou d'Alembert), dans ses travaux mathé- 
matiques, rien qui le détournât des hautes spé- 
culations philosophiques. Après avoir professé, 
pendant quelque temps, la philosophie, il n'a* 
bandonna jamais cette étude, la cultiva à côté 
de celles qui lui avaient ouvert l'entrée de l'In^ 
stitut, et il ne cessa, jusqu'à la fin de sa vie, d'y 
consacrer une partie de ses heures et une par- 
tie de ses forces, Beaucoup a été par lui médité, 
écrit, jeté dans des notes ; mais peu de chose a 
été livré à la publicité. Un volume, qu'il a fait 
imprimer sur une classification des sciences, est 
le plus important de ses travaux philosophi- 
ques. M. Ampère, dont l'esprit avide d'instruc- 
tion se plaisait à se promener d'étude en étude, 
fut amené à considérer ce sujet d'un point de vue 
scientifique, et à essayer de refaire, sur un meil- 
leur plan, ce qui avait été tenté plusieurs fois en 
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vaîn, même par des hommes supérieurs. Toutes 
les fois que Ton réunit ensemble des générali- 
tés dans un ordre logique, il en ressort des en- 
seignemens de toute nature, ainsi que plus de 
justesse dans les aperçus; et l'esprit humain, 
revenant ainsi sur lui-même; se rend mieux 
compte de ce qu'il a fait et de ce qu'il peut faire, 
reconnaît la voie qu'il avait suivie , apprend â 
chercher en connaissance de cause ce qu'il avait 
plutôt poursuivi par instinct, et acquiert ainsi 
une sorte de maturité scientifique dont les ef- 
fets se font toujours heureusement sentir. Les 
idées générales que l'on rassemble et que l'on 
coordonne, les classifications qui en dépendent 
et qui naissent, comme elles, de l'examen ap- 
profondi des détails, développent la réflexion 
et sont semblables à ces retours que l'homme, 
à mesure qu'il avance en âge, fait sur lui-même, 
et qui constituent pour lui le résumé de son 
expérience et le meilleur fondement de sa mo- 
ralité. ' 

lies classifications ont toujours été une œu- 
vre difficile. Ignorées dans l'enfance des scien- 
ces, où les choses sont vues en bloc, elles com- 
mencent à naître lorsque les objets particuliers 
commencent eux-mêmes à être mieux, connus; 
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et d'essais en essais > elles se perfectionnent, 
c'est-à-dire se rapprochent de plus en plus des 
divisions établies dans la nature elle-même ; 
car c'est un fait remarquable que moins elles 
pénètrent au fond des choses , plus elles sont 
artificielles. Il en coûte beaucoup moins à 
l'homme d'inventer une méthode où il fait en- 
trer, de gré ou de force, la nature incomplète- 
ment observée, que de saisir les caractères vrais 
et profonds qu'elle a imprimés aux choses. 

La classification des sciences appartient de 
droit à la philosophie , et ce n'est pas une des 
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En effet, si la philosophie a une double étude 
à poursuivre, celle de la psychologie et celle de 
l'ontologie, il est évident qu'une. féconde in- 
struction se trouvera pour elle dans l'usage que 
l'homme a fait de ses propres facultés et dans le 
jour sous lequel les diverses relations ontolo- 
giques , telles que celles du temps , de l'espace 
et de la substance, lui ont apparu. Entre la na- 
ture de l'esprit humain et ses applications, en- 
tre ses conceptions sur le monde et le monde 
lui-même, il est des rapports nécessaires, source 
d'idées profondes, qui ne ressortent jamais 
mieux que quand tout ce qui est appelé science 
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se trouve rangé dans un .ordre méthodique et 
réuni sous un seul coup d'œil. 

On peut citer, comme exemple d'une classi- 
fication artificielle des sciences, celle de l'Intro- 
duction de l'Encyclopédie, où elles sont dispo- 
sées suivant trois facultés que Ton considéra 
comme fondamentales dans l'intelligence : la 
mémoire , la raison et l'imagination. Il en ré- 
sulte (ce qui est, au reste , le vice de toutes les 
classifications artificielles ) que les objets les 
plus disparates furent accolés les uns aux au- 
tres, et les plus analogues séparés. Ainsi l'his- 
toire des minéraux, des végétaux, se trouve pla- 
cée il côté de l'histoire civile ; la zoologie , sé- 
parée de la botanique pàr l'interposition, entre 
ces sciences, de l'astronomie, de la météorolo- 
gie et de la cosmologie. M* Ampère , au con- 
traire , a cherché une méthode naturelle qui 
rapprochât les sciences analogues et les groupât 
suivant leurs affinités. Comme il était parti d'un 
principe philosophique suivi avec rigueur, il 
en est résulté, dans son travail, une régularité 
remarquable. Voici quel est le principe qui y 
a présidé : Toute la science humaine se rapporte 
uniquement à deux objets généraux , le monde 
matériel et la pensée. Se là naît la division na- t 
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turelle en sciences du inonde ou cosmologiques, 
et sciences de la pensée ou noologiques. De 
cette façon, M. Ampère partage toute nos con- 
naissances en deux règnes ; chaque règne est , 
à son tour, l'objet d'une division pareille. Les 
sciences cosmologiques se divisent en celles 
qui ont pour objet le monde inanimé et celles 
qui s'occupent du monde animé; de là deux 
branchemens qui dérivent des premières et 
qui comprennent les sciences mathématiques 
et physiques ; et deux autres embranchemens 
qui dérivent des secondes et qui comprennent 
les sciences relatives à l'histoire naturelle et les 
sciences médicales. La science de la pensée , à 
son tour, est divisée en deux sous-règnes, dont 
l'un renferme les sciences noologiques propre- 
ment dites et les scieuces sociales ; et il en ré- 
sulte, comme dans l'exemple précédent, quatre 
embranchemens. C'est en poursuivant celte 
division qui marche toujours de deux en deux, 
que M. Ampère arrive a ranger, dans un ordre 
parfaitement régulier, toutes les sciences , et à 
les mettre dans des rapports qui vont toujours 
en s éloignant. Ce tableau, s'il satisfait les yeux, 
satisfait aussi l'esprit; et c'est certainement 
avec curiosité et avec fruit que l'on voit ainsi 
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se dérouler la série des sciences, et toutes pro- 
venir de deux points de vue principaux, Pétude 
du monde et l'étude de l'homme: « 

Sous ces noms que M. Ampère a classés, sous 
ces chapitres qu'il a réunis, se trouve renfermé 
tout ce que Phumanité a conquis et possède de 
plus précieux. Là est le grand héritage de puis- 
sance et de gloire que les nations se lèguent et 
que les siècles accroissent. Saus doute c'est un 
beau spectacle que d'observer les changements 
que l'homme a apportes dans le domaine ter- 
restre ; ces villes qu'il a semées sur la surface 
de la terre et qui se forment, comme des ru- 
ches, à mesure que les essaims de l'espèce hu- 
maine se répandent de tous côtés ; ces forêts 
qu'il a abattues pour se faire une place au so- 
leil ; ces routes et ces canaux qu'il a tracés ; ces 
excavations profondes qu'il a creusées pour y 
chercher les pierres , les métaux et la houille ; 
cette innombrable multiplication de végétaux 
qui lui sont utiles, substitués au luxe sauvage 
des campagnes désertes, tout cela atteste la puis- 
sance du travail humain. Mais ce travail est la 
moindre partie de ce que l'homme a fait ; le 
trésor de sciences , qui s'est accumulé depuis 
l'origine des sociétés , est plus précieux que 
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tout ce qu'il a fait produire à la terre , édifié à 
sa surface , arraché à ses entrailles. Une cata- 
strophe dissiperait en Tain tous ces ouvrages 
de ses mains, il saurait à l'instant refaire ce qui 
aurait été détruit ; sa condition n'en serait qu'un 
moment troublée et peut-être même les choses 
nouvelles sortiraient de ses mains plus réguliè- 
res et moins imparfaites. Mais s'il venait à per- 
dre ces sciences qui lui ont tant coûté à acqué- 
rir, si son savoir, oublié soudainement , péris- 
sait avec les livres qui le renferment , rien ne 
compenserait pour lui une pareille perte. Ren- 
tré dans une seconde enfance , il errerait, sans 
pouvoir les imiter et sans même les compren- 
dre , parmi les monuments de générations plus 
puissantes, comme le Troglodyte au milieu des 
temples splendides et des ruines gigantesques 
de Thèbes aux cent portes ; et il faudrait re- 
prendre ce travail de découvertes, cet ensei- 
gnement pénible acquis dont l'origine com- 
mence pour nous dans les nuages de l'histoire 
primitive , avec la civilisation égyptienne , et 
qui s'étend peu h peu sous nos yeux à toutes les 
races et sur tous les points du globe. 

M. Ampère s'est complu à faire ressortir 
quelques uns des ^avantages secondaires que 
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peut produire une classification vraiment natu- 
relle des sciences. Qui ne voit qu'une pareille 
classification devrait servir de type pour régler 
convenablement les divisions en classes et sec- 
tioas d'une société de savans qui se partage- 
raient entre eux l'universalité des connaissant 
ces humaines ? Qui ne voit également que la 
disposition la plus convenable d'une grande 
bibliothèque , et le plan le plus avantageux 
d'une bibliographie générale, en seraient en- 
core le résultat, et que c'est à elle d'indiquer 
la meilleure distribution des objets d'enseigne- 
ment? Et si Ton voulait composer une encyclo- 
pédie vraiment méthodique, où toutes les bran- 
ches de nos connaissances fussent enchalnées f 
au lieu d être disposées par Tordre alphabéti- 
que, dans un ou plusieurs dictionnaires, le 
plan de cet ouvrage ne serait-il pas tout tracé 
dans une classification naturelle des sciences ? 

Mais M. Ampère n'a pas oublié de signaler 
les points de vue 

uent à la classification des sciences , ou plutôt 
à ce qu'il appelle la mathésiologie. «Si le temps 
m'eût permis d'écrire un traité plus complet , 
dit-il page a* de son Essai sur la Philosophie 
des Sciences , j'aurais eu soin , en parlant de 
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chacune d'elles, de ne pas me borner a en 
donner une idée générale : je me serais appli- 
qué à faire connaître les vérités fondamentales 
sur lesquelles elle repose; les méthodes qu'il 
convient de suivre, soit pour l'étudier, soit 
pour lui faire faire de nouveaux progrès ; ceux 
qu'on peut espérer suivant le degré de perfec- 
tion auquel elle est déjà arrivée. J'aurais signalé 
les nouvelles découvertes, indiqué le but et 
les principaux résultats des travaux des hom- 
mes illustres qui s'en occupent ; et quand deux 
ou plusieurs opinions sur les bases mêmes de 
la science partagent encore les savans , j'aurais 
exposé et comparé leurs systèmes , montré l'o- 
rigine de leur dissentiment, et fait voir com- 
ment on peut concilier ce que ces systèmes of- 
frent d'incontestable. » 

« Et celui qui s'intéresse aux progrès des 
sciences, e* qui, sans former le projet insensé 
de lea connaître toutes à fond , voudrait cepen- 
dant avoir de chacune une idée suffisante pour 
comprendre le but qu elle se propose , les foù- 
demens sur lesquels elle s'appuie, le degré de 
perfection auquel elle est arrivée, les grandes 
questions qui restent à résoudre , et pouvoir 
ensuite, avec toutes ces notions préliminaires , 
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se faire une. idée juste des travaux actuels des 
savans dans chaque partie , des grandes décou- 
vertes qui ont illustré notre siècle, de celles 
qu'elles préparent , etc. ; c'est dans l'ouvrage 
dont je parle que cet ami des sciences trouve- 
rait à satisfaire son noble désir. » 

Il est très regrettable que M. Ampère n'ait 
pas exécuté un pareil projet. Un homme qui, 
comme lui, s'était occupé avec intérêt de toutes 
les sciences et en avait approfondi quelques 
unes, était éminemment propre à cette tâche. 
Exposer les idées fondamentales qui appartien- 
nent à chaque science , déduire les méthodes 
suivant lesquelles elles procèdent, expliquer 
les théories qui y sont controversées, indiquer 
les lacunes que l'examen contemporain y dé- 
couvre, tout cela forme un ensemble, touchant 
de très près à tous les problèmes philosophi- 
ques auxquels M. Ampère avait 9t longtemps 
songé. C'est par un détour revenir à l'investi- 
gation de l'esprit humain, c'est contempler 
l'instrument dans ses œuvres , la cause dans ses 
effets; et , à toute époque , une puissante étude 
ressortira de l'examen comparatif entre les 
sciences que l'homme crée et les facultés qu'il 
emploie à cette création ; en ce sens et en bien 
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d'autres, on peut dire que Je progrès de la 
philosophie dépend du progrès du reste des 
connaissances humaines. 
♦ M. Ampère était porté, par la nature même 
de son esprit, vers l'examen des méthodes et 
l'étude des classifications. Il a publié divers 
essais en ce genre sur la chimie, sur la physio- 
logie et sur la distinction des molécules et des 
atomes. Possesseur de connaissances spéciales 
profondes , ses vues élevées sur Tordre dans les 
sciences et sur le lien qui en unit les diverses 
parties , le rendaient capable de composer f 
mieux que qui que ce soit, le programme d'un 
cours et d'en diriger l'esprit. Peut-être était-il 
moins apte à faire lui-même un cours élémen- 
taire : cependant il a été longtemps professeur 
d'analyse à l'École polytechnique , et profes- 
seur de physique expérimentale au Collège de 
France. ■ .., 

Ses travaux mathématiques , parmi lesquels 
ou cite ses Considérations sur la Théorie ma- 
thématique du Jeu ; lui ouvrirent de bonne 
heure l'entrée de l'Académie dès Sciences. 
M. Ampère est un remarquable exemple d'une 
vocation naturelle. Jamais il n'avait pris de 



leçons ; il avait seul étudié Jet mathématiques ; 
à treize ans il avait découvert des méthodes de 
calcul très élevées qu'il ne savait pas être dans 
les livres, et il se plaisait souvent h répéter que, I 
dans ce travail solitaire de sa jeunesse, il avait 
appris autant de mathématiques qu'il en avait 

i jamais su plus tard, A seize ans il avait appris 
le latin de lai-même. Cette habitude de s'ins- 
truire par ses propres efforts , cette curiosité 
pour de nouvelles connaissances ne l'abandon- 
nèrent jamais; M. Ampère étudiait toujours, 
apprenait toujours , et avait sur toutes choses 
des idées originales et des aperçus profonds. 
Avec un esprit de sa trempe et une méthode 
d'apprendre comme la sienne , il n'en pouvait 
pas être autrement. 

On prétend que je ne sais quel mathomatU 
clei*, après avoir entendu réciter des vers, de* 
manda: Qu'est-ce que cela prouve? Ce n'est 
pas M. Ampère qui aurait fait une pareille 

! question ; il avait un goût inné pour la belle et 
noble poésie, et il n'avait rien trouvé, dans ses 
profondes études sur la physique et la philoso*- 
phie,qui diminuât sa sensibilité pour le charme 
des beaux vers. Il est des esprits sourds à cette 
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hftlWWte » çonai^e \\ est des orçUlpg pçui- les* 
quelle I4 «inique n'est qu'un vain bruit; mai* 
c'est eyreur 4e croire que l'étude (}çs s*jen- t 
ces émousse le sentiment de la poçsje; bien 
plus, elles ont, quand elles atteignent certaines 
hauteurs, une naturelle affinité pour elle; et ce 
n'est pas sans avoir entrevu cette vérité, que le 
grand poète de Rome a dit : « Heureux celui 
qui peut connaître la cause des choses ! » 

Notre temps présent, qui a été jadis de l'a- 
venir, deviendra à son tour du passé ; et il ar- 
rivera une époque où toute noire science paraî- 
tra petite. Ce que Sénèque a dit de son siècle , 
nous pouvons le répéter pour le nôtre: la pos- 
térité s'étonnera que nous ayons ignoré tant de 
choses. Le bruit des renommées ira en s'affai- 
biissant par la distance du temps, comme le 
son baisse et s'amortit par la distance de l'es- 
pace. Nos volumes, tout grossis par la science 
contemporaine , se réduiront à quelques lignes 
durables qui iront former le fond des livres 
nouveaux. Mais dans ces livres, à quelque 
degré de perfection qu'ils arrivent, quelque 
loin que soient portées les connaissances qu'ils 
renfermeront sur la nature, quelque élémen- 
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taire que puisse paraître alors ce que nous sa- 
vons , une place sera toujours réservée au nom 
de M. Ampère et à sa loi si belle et si simple 
sur 1 électro-magnétisme. 

E. LlTTRÉ. 
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EXPOSITION ANALYTIQUE D'UNE CLASSIFICATION NATURELLE 
DE TOUTES LES CONNAISSANCES HUMAINES. . 



SIGONDE PARTIE. 

DÉFINITION ET CLASSIFICATION DES SCIENCES NOOLOGIQUES. 

■ 

# i 

Je viens de classer toutes les vérités qui se rappor- 
tent au monde matériel; je vais maintenant faire 
lin travail semblable à l'égard des vérités relatives à 
la pensée (i), considérée , soit en elle-même, soit 
dans les signes par lesquels les hommes se transmet- 
tent leurs idées, leurs senti mens, leurs passions, etc. ; 
soit dans tous les développemens qu'elle prend à 
mesure que les sociétés humaines se développent 
elles-mêmes. Les divisions et subdivisions de ces 
vérités forment les sciences auxquelles j'ai donné le 
nom de noologiques. La plupart de ces divisions du 

(i) On a tu , page 28 , quel est le sens très général dans lequel 
je prends ce mot. 

DBTXIÙMR PARTIE. A 
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second règne présentent, avec celles qui leur corres- 
pondent dans le premier, des analogies fort remar- 
quables ; sur lesquelles j'appellerai plus tard l'atten- 
lion du lecteur. 

Mais je dois d'abord faire observer que quelles 
que soient ces analogies, il y aurait de graves incon- 
véniens à vouloir, qu'à l'égard des noms qu'on est 
obligé de créer pour désigner des sciences qui n'en 
ont point encore reçji, Ja formation de ces noms se 
fit exactement de la même manière dans les deux 
règnes : j'ai déjà remarque, page i3y, qu'une circons- 
tance particulière à Ternira nçhemenl des sciences 
médicales oblige à adopter^ relativement à ces scien- 
ces, un inode de nomenclature assez différent de, celui 
que j'avais suivi pour les sciences des embranche- 
mens précédens. Lorsqu*il est question de sciences 
noologiques, la nature du sujet exige encore d'autres 
changémens, sans lesquels les mots dont on ferait 
choix ne désigneraient pas avec assez de précision 
les sciences auxquelles ils doivent élre*appliqués , et 
surtout n'indiqueraient pas, à l'aidé des idées acces- 
soires que l'usage a jointes à ces mots, le vrai caractère 
de chaque science. ' ' ' 

Je crois devoir m'arrêter un instant sur le mode 
de formation que j'ai suivi jusqu'ici, et sur les chan- 
gement que je pefurrai être obligé d'y apporter par 
la suite. 

i° Dans la formation des noms que j'ai cru devoir 
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adopter pour des sciences qui n'en avaient pas, j'ai 
employé la terminaison logie, d'abord pour des 
sciences du premier ordre, et ensuite pour des scien- 
ces du second et du troisième , seulement quand le 
mot qui précède cette terminaison n'avait point été 
employé dans ]e nom d'une science d'un ordre supé- 
rieur. C'est elle, en effet, que l'usage a consacrée 
pour désigner l'ensemble de toutes |es vérités relati- 
ves à la connaissance de l'objet exprimé par ce mot. 
Ainsi , la zoologie, science du premier ordre, est la 
science qui comprend toutes les vérités relatives à la 
connaissance des animaux, comme la zootechnie 
réunit tout ce qui est relatif â Yutilité que nous en 
retirons. La sémiologie, quoique du second ordre, a 
pu avoir un nom de même terminaison, parce que le 
mot ffTjfxuov n'a pas été employé dans la science du 
premier ordre dont elle fait partie; et il en a été 
de même de la traumatologie qui est du troi- 
sième ordre , parce que le mot rpaû/za n'est pas entré 
dans la composition de ceux qui désignent les scien- 
ces du premier ou du second ordre dans lesquelles 
est comprise la traumatologie. À l'égard de cette ter- 
minaison en logie , je continuerai à suivre la même 
règle. * » 

a 0 Jusqu'à présent, je ne me suis servi de la ter- 
minaison en gnosie, que pour désigner des sciences 
du second ordre comprenant seulement les vérités 
qui résultent d'une é(ude approfondie de l'objet que 
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considère dans son ensemble la science du premier 
ordre dont celle du second fait partie. J'ai reconnu 
que tout en continuant de remployer dans ce cas, je 
devais, en outré, m'en servir pour les sciences du 
troisième ordre , lorsqu'elles faisaient partie d'une 
science du second terminée en logie, mais toujours 
pour désigner la partie de cette dernière où l'bkjét 
dont elle s'occupe est étudié d'une manière appro- 
fondie.) Ainsi f lorsque je donnerai le nom de glosso- 
logie à la science du premier ordre qui comprend 
tout ce qui est relatif au langage parlé ou écrit, celui 
de glossognosie désignera la science du second or* 
dre, où Ton s'occupe des connaissances plus appro- 
fondies sur les langues, qui ne font pas partie dé la 
glossologie élémentaire ; tandis que quand j'aurai 
jugé convenable; Remployer le mot bibliologie pour 
désigner unescieneedu second ordre cobi prisé dans 
la science du premier, a laquelle j'ai donné le nom 
de littérature, je me servirai de la dénomination de 
bibliognosie pour la seconde des deux sciences, du 
troisième ordre comprises dans la bibliologie. > ' 

Je regrette beaucoup de n avoir pas songé plus tôt à 
ce dernier emploi de la terminaison gnàsie, et d'avoir 
en conséquence adopté paf analogie la terminaison 
oriêtique pour une science de troisième ordre dont 
cette terminaison n'exprime l'objet que d'une ma- 
nière incomplète* Cette science est celle que j'ai 
nommée crasioristique et a laquelle j'aurais dùdou- 
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fier le nom de crasiognosie. En effet % la crasiologie, 
science du second ordre, qui a pour objet d'étudier 
toutes les modifications qu*apporlent dans l'organi- 
sation non seulement les températnens proprement 
dits, mais encore toutes les différences d'âge, do 
sexe, etc., se divise naturellement en deux sciences 
du troisième, dont la première se borne à décrire ces 
modifications telles qu'on les observe , c'est la cra- 
siographiei et dont Va seconde étudie ces mêmes mo- 
difications d'une manière plus approfondie. 

Sans doute cette étude plus approfondie* surtout 
pour objet de déterminer d'une manière plus précise 
la valeur des signes auxquels on reconnaît les tempé- 
ramens, de distinguer ceux qui sont vraiment carac- 
téristiques , et ceux qui ne sont en quelque sorte 
qu'accessoires; mais elle doit comprendre aussi d'au- 
tres recherches sur les tempéramens, comme, par 
exemple, celles des causes qui peuvent leur donner 
naissance, et dont il est inutile de former une 
science à part , tu le petit nombre de vérités qui y 
sont relatives* 

3° On a pu remarquer qu'au lieu de me servir 
• d'un mot terminé en gnosie, pour désigner la seconde 
des deux sciences du second ordre comprises dans 
une science du premier, j'ai fait usage du nom de 
cette dernière en y joignant 1 epithète : comparée* 
Tout en conservant ce mode de nomenclature pour 
des sciences du second ordre, je l'étendrai aussi , lors- 
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que cela nie .paraîtra nécessaire, à des sciences du 
troisième \ mais, pour que ces deux emplois de iépi- 
ihète comparée ne paissent être confondus t je m'as- 
treindrai constamment à la règle suivante. 

Toutes les fois que l'épi thète comparée se trouvera 
jointe à un nom employé pour désigner une science 
du premier ordre , la réunion de ce nom et de l'épi- 
ihète comparée indiquera, unu science du second 
ordre ; lorsque , au contraire, la même épithète sera 
jointe à un nom qui n'aura été employé pour dési- 
gner aucune science du premier ordre, la même réu- 
nion servira 4 dénommer une science du troisième 
placée au troisième rang parmi celles dont se compose 
la science du premier ordre , a laquelle elle appar- 
tient -, soit que le nom auquel est jointe l'épithète 
comparée désigne une science du second ordre , 
comme on en verra uu exemple dans l'emploi que je 
ferai de la dénomination de législation comparée; 
soit que ce nom , emprunté à l'usage ordinaire , n'ait 
été employé dans ma classification pour aucune science 
du premier ordre ou du second ordre ; c'est ce dont 
on verra des exemples dans l'usage que je ferai des 
expressions : géographie comparée, et histoire com- 
parée, que j'ai adoptées pour des sciences qu'il ne 
m'a pas paru possible de désigner aussi bien par 
aucune autre expression. 

4° La terminaison graphie sera, dans la suite de 
cet ouvrage, comme dans la première partie, consa- 
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crée exclusivement aux sciences du troisième ordre, 
où Ton ne considère dans l'objet qu'on étudie , que 
ce qui est susceptible 4>l)sefyaliân immédiate. 

5° Dans le second règne, comme dans le premier, 
je n'emploierai la terminaison oristique que pour 
des sciences dû troisième ordre , bù l'on cherche à 
déterminer <]es inconnues o^ue la nature des objets 
dont on s'occupe dérobe à l'observation ifamédiâtc; 
Mais je serai beaucoup plus rarement dans le cas 
d'avoir recours à Celte terminaison, parce qu'elle se 
trouvera (d'après l'extension que, suivant ce que je 
viens de dire, je donnerai dorénavant à l'emploi de la 
terminaison gnosic) remplacée souvent avec avantage 
par cette dernière. 

6° Je continuerai de réserver la terminaison no- 
mie pour les scierices du troisième ordre , où il est 
question de déduire , de la comparaison des fàits , 
les lois générales qui président aux changemens bb- 
serves dans les objets qùe l'on considère. 

7* On trouvera, dans ce qui suit, une nouvelle 
terminaison consacrée exclusivement aux sciences 
du troisième ordre, qui s'occupent de la formation 
ou de l'origine dés objets qu'elle* étudient. C'est )a 
terminaison génie, que j'ai employée à l'imitation de 
M. Serres, quand il a donné les noms d'osteogénie , 
iïorganogénie, etc., à dés sciences qui n'ont été éta- 
blies sjir leurs véritables bases que par les travaux 
de ce grand physiologiste. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SCIENCES N 00 LOGIQUES QUI ONT POUR OBJET L'ÉTUDE IBS FACULTES 
INTELLECTUELLES HT MORALES DE L 1 HOMME. 



J'ai réuni dans ce chapitre toutes les sciences qui 
sont l'objet d'un cours ou d'un traité de philosophie. 
Les divisions et subdivisions que j'établ\s entre elles 
ont été, pour la plupart , faites depuis long- temps -, 
maie comme je l'ai déjà remarqué, les noms donnés 
aux diverses sciences qui résultent de ces divisions , 
ont des sens très divers, selon les diflerens systèmes 
des auteurs. Je vais tâcher de fixer les limites de 
chacune de ces scieness et de les ranger dans l'ordre 
le plus naturel, de manière que chacune d'elles naisse 
en quelque sorte de la précédente. J'appellerai ainsi 
successivement l'attention sur les principales ques- 
tions dont les philosophes se sont occupés, sans cher- 
cher toutefois à les résoudre : ce qui serait l'objet, 
non d'un ouvrage du genre de celui-ci, mais d'un 
traité complet de philosophie. 

S I er - 

Sciences du, troisième ordre relatives à l'étude àe 
la pensée considérée en elle-même. 

Avant d'étudier la pensée dans ses rapports avec 
les êtres qu'elle nous fait connaître, avant d'exami- 
ner les diverses modifications qu'elle éprouve dans 
les différens hommes , suivant la diversité de leurs 
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caractères, de leurs sentimens, de leurs passions, etc., 
on doit la considérer en elle-même. 

o. Énumératioi et définitioni. 

i . Psychographie. Le premier pas à faire dans la 
carrière où nous entrons, c'est de reconnaître, par 
l'observation intérieure que l'homme, se repliant sur 
lui-même , peut faire de sa propre pensée , tous les 
faits intellectuels dont elle se compose et toutes les 
circonstances que présentent ces faits, de décrire les 
uns et les autres , tels que nous les observons , sans 
s'inquiéter de leur origine , ni de la vérité ou de la 
fausseté des jugemens et des croyances qui font par- 
tie de ces faits. 

Je prends ici le mot de croyances dans le sens le 
plus général; j'y comprends tout ce que noos croyons 
vrai, soit que nous nous en soyons assurés nous-mê- 
mes, soit que nous nous en rapportions à l'autorité 
d'autres hommes , soit qu'ayant admis une chose 
comme vraie à une époque antérieure à toutes celles 
que nous retrace la mémoire , nous persistions à la 
regarder comme telle, par suite d'une habitude pro- 
fondément imprimée en nous , sans que nous puis- 
sions nous rappeler les circonstances où nous avons 
commencé à croire , ni les motifs qui nous y ont 
portés. 

Ces diverses sortes de croyances doivent ici être 
signalées et décrites-, quant à l'examen de leur vérité 
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ou de lèur fausseté, il appartient à d'autres sciences 
dont nous nous occuperons bientôt. 

Cette étude, par simpje observation, des faits in- 
tellectuels, conduit l'homme à distinguer en lui di- 
verse* facultés , et Ton sait combien les philosophes 
ont varié sur le nombre de ces facultés, les uns vou- 
lant les réduire à une seule, les autres en en admettant 
plusieurs ; d'autres encore, tels que le docteur Gall 
et son école, en les multipliant bien davantage. 

De là d'interminables disputes, qu'on aurait peut- 
être prévenues, en constatant d'abord l'existence des 
drVers faits intellectuels, tels que nous les observons, 
et en déduisant ensuite de ces mêmes faits la défini- 
tion des facultés qu'ils supposent. Qui ne voit, en 
effet, que la distinction des diverses facultés n'es: 
réellement qu'une classification de Ces faits en grou- 
pes naturels , chacun de ces groupes étant rapporté 
à une faculté dont nous n'avons d'idée nette que par 
l'idée même que nous nous sommes formée de ce 
groupe. Plus une telle classification est détaillée et 
les caractères sur lesquels elle repose multipliés, 
plus le nombre de ces groupes et par conséquent ce- 
lui dqs facultés correspondantes augmentent. 

Quoi qu'il eu soit, relativement à la manière dont 
on doit procéder dans celle première étude de la 
pensée humaine, le résultat de toutes les recherches 
qui s'y rapportent constitue une science à laquelle 
je crois devoir donner le nom de psychographie, du 
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mol grec Yo** qui m'a paru plus propre que tout 
autre à désigner l'ensemble des faits intellectuels , 
conformément à l'emploi qu'on en a déjà fait dan» 
la composition du mot psychologie généralement 
adopté. 

a. Logique. U est de la nature même de U pen- 
sée humaine de ne concevoir, aux premières époques 
de son développement , un objet quelconque que 
comme existant, ou, si Ton veut, de le croire, par cela 
même qu'où le conçoit. C'est l'expérience qui apprend 
à l'enfant que des choses qu'il a conçues comme 
existantes peuvent souvent ne pas l'être ; et ce n'est 
qu'à mesure que sa raison se développe qu'il apprend 
à se défier de cette tendance d'abord irrésistible, qui 
ltii est souvent si utile, mais qui lui fait croire aveu- 
glément tout ce j^u'on lui dit et tout ce qui se pré- 
sente spontanément a son imagination. C'est ce qui 
arrive nécessairement dans le sommeil, où les lu- 
mières de r expérience et de la raison ne nous éclai- 
rent plus *, tandis que l'homme, trop souvent trompé, 
finit quelquefois par tomber dans l'excès opposé. Le 
grand problème de l'intelligence humaine , c'est de 
distinguer, entre ces différentes idées, ces divers ju- 
gemens, ce qui est conforme à la vérité dé ce qui 
n'est qu'un préjugé ou un jeu de l'imagination. Lots* 
qu'il s'agit d'idées que l'homme a reçues ou déjuge- 
mens qu'il a portés à des époques que sa mémoire 
lui retrace , cette distinction se fait en examinant la 



manière dont il a acquis ces idées , les circonstances 
et les motifs qui ont déterminé le jugement qu'il en 
à porté, et c'est là l'objet de la science du troisième 
ordre, qui a reçu le nom de logique, que je lui con- 
serverai . 

Mais quand il s'agit d'idées, de croyances qui ont 
précédé toutes les époques que notre mémoire peut 
nous retracer, telles que celles que nous avons de la 
matière , et de l'existence , dans d'autres hommes, 
d'intelligences semblables à la nôtre, ce n'est plus 
sur l'examen des circonstances et des motifs qui 
les ont déterminées , que le même discernement 
du vrai et du faux peut êlre fondé , puisque nous 
n'avons plus aucun souvenir de ces circonstances et 
de ces motifs. 11 ne doit donc plus appartenir à la 
logique et devient l'objet d'autres sciences dont il 
sera question dans le paragraphe suivant» et qui com- 
prennent non seulement les idées et les croyances 
dont nous venons de parler, mais encore tout ce qui 
est relatif à la distinction entre les substances inertes 
et matérielles, et les substances motrices et pensan- 
tes, entre les êtres créés et l'Être infini et éternel dont 
ils ont reçu l'existence. 

3. Méthodologie. Une autre science que Ton 
réunit ordinairement à la logique , mais que je crois 
devoir en distinguer, a pour objet d'enchaîner, d'une 
part, nos connaissances pour les disposer dans l'or- 
dre le plus convenable, de l'autre, les jugemens qui 
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dérivent les uns des autres pour conclure de nou- 
velles vérités de celles qui nous sont connues. Dè là, 
les méthodes de classification , de raisonnement , 
d'induction, d'enseignement, etc. 

Soit qu'il s'agisse de classer, de raisonner, de dé- 
duire ou d'enseigner, on peut suivre diverses mé- 
thodes; il est alors nécessaire de les comparer dans 
la vue de choisir celles qu'il convient de préférer sui- 
vant le but qu'on se propose d'atteindre et la nature 
des objets auxquels s'appliquent ces méthodes : ce 
qui nous conduit à conclure de ces comparaisons les 

• 

lais générales d'après lesquelles le choix doit être 
fait. Je donnerai à cette science des méthodes le nom 
de MélJwdoIogie. s , 

4- ldéogénie. Maïs quelles sont la source et l'o- 
rigine de nos idées ? Ne squl-ellcs que des transfor- 
mations de nos sensations, comme Condillac a cher- 
ché à l'établir, ou bien, comme l'a dit Locke, ont- 
elles deux origines bien distinctes, dont l'une, la 
sensibilité , nous donne toutes les idées que nous 
avons des objets extérieurs , et dont l'autre , qu'il a 
nommée reflexion, nous fait connaître la nature et 
les phénomènes de la pensée ? Par ce mot réflexion 
Locke voulait exprimer que, dans l'exercice de cette 
faculté, la pensée se repliait sur elle-même et acqué- 
rait ainsi les idées de sa propre existence, de ses 
actes et de ses facultés. Rien ne pouvait cire plus 
mal choisi que ce mot pour désigner la faculté dont 
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Obs ebvàtiohs. Nous avons vu jusqu'à présent les divisions et 
subdivisions de la classification naturelle des sciences du premier 
régne résulter des quatre divers points de vue sous lesquels un 
objet peut être successif ement considéré. Le même principe ex- 
pliquera et justifiera celles de la classification des sciences d u 
second régne ; mais, comme je l'ai remarqué aux pages 43 et 4 
de la première partie de cet ouvrage , ces quatre points de vu 
sont susceptibles de se modifier suivant la nature des objets) aux- 
quels ils s'appliquent. C'est en passant de l'étude du monde à 
celle de la pensée humaine, que ces modifications sont plu* 
marquées*, ainsi qu'on devait naturellement s'y attendre ; Ces 
ce qui m'engage à placer ici les remarques suivantes : 

i° Les sciences cosmologiques étudiant des objets dont l'exis- 
tence est indépendante de l'esprit qui les connaît , les erreurs , 
quelque dominantes qu'elles aient été à de certaines époques , 
ne peuvent être considérées comme faisant partie de ces sciences; 
et ce n'est que quand il peut rester des doutes , soit sur les faits , 
soit sur leur classification ou sur leurs causes , qu'il est bon de 
rapporter les diverses opinions qui ont été émises à ce sujet , en 
attendant que les doutes soient dissipés. Mais il n'en est pas de 
même dans les sciences dont nous allons nous occuper. Comme 
elles ont pour objet l'étude des facultés intellectuelles et morales 
de l'homme , les erreurs mêmes font ici partie de l'objet qu'on 
étudie. De là , la nécessité dans ces sciences de signaler les er- 
reurs comme les vérités ; v £4 

2° Le caractère d'observation immédiate qui distingue le point 
de vue autoptique est moins marqué dans les sciences du second 
règne , parce que, à l'exception des faits intellectuels et moraux 
aperçus immédiatement par la conscience, on est dans ce règne 
bien plus souvent que dans le premier, obligé de suppléer à 
l'observation par d'autres moyens de connaître les vérités qui 
appartiennent néanmoins à ce premier point de vue. Telles sont, 
par exemple , toutes celles que nous ne connaissons que sur le 
rapport d'autrui ; mais à cet égard il n'y a point de différence 
réelle entre les sciences noplogiques et les sciences cosmologiques, 
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puisque, à l'exception de celles des vérités de l'embranchement 
des sciences mathématiques, dont chacun peut s'assurer par 
soi-même , nous ne pouvons en général connaître que sur le rap- 
port d'autrui , les faits dont se compose la partie autoptique des 
autres sciences du premier ordre comprises dans le premier 
règne; 

3° Quoique le point de vue cryptoristique présente toujours son 
caractère propre de recherche des choses cachées dans les objets 
que nous étudions , il se trouve souvent modifié en prenant une 
forme interprétative que j'ai déjà signalée à l'endroit de mon 
ouvrage que j'ai cité tout à l'heure , et dont on verra par la suite 
de nombreux exemples, lorsqu'il s'agira de l'interprétation des 
écrits et des monumens que nous ont laissés des peuples qui ne 
sont plus , des lois qui régissent les nations , des traités qui les 
lient , etc. , etc. ; 

4° Quant au point de vue troponomique , il prend, dans les 
sciences noologiques encore plus souvent et plus complètement 
que dans les sciences cosmologiques , le caractère de discussion 
entre divers systèmes, que nous avons déjà signalé dans la pre- 
mière partie pour un grand nombre de ces dernières sciences. 
Ainsi , dans celles qui avaient pour objet l'utilité que nous reti- 
rons des corps inorganiques ou organisés que nous offre la nature, 
le point de vue troponomique avait constamment pour but le 
choix des moyens les plus propres à les faire servir à nos besoins; 
dans la botanique et la zoologie, ce même point de vue compre- 
nait la comparaison des diverses méthodes de classification des 
végétaux et des animaux, afin de choisir celles qu'on devait pré- 
férer ; dans l'hygiène , la nosologie et la médecine pratique , le 
but qu'on se proposait, lorsqu'on s'y occupait du troisième point 
de vue , était de déterminer le régime physique et moral le plus 
convenable à la santé , le traitement le mieux approprié aux 
diverses maladies en général , ou à chaque maladie en particu- 
lier, eu égard à l'état où se trouvait le malade et à toutes les 
circonstances de son idiosyncrasie. 
Enfin, dans les sciences noologiques, le caractère distinctif du 

DBUIIÈMB PARTIE. 2 
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point de vue cryptologique consiste toujours tantôt à 
aux causes des faits connus , tantôt à déterminer les effets (fui 
doivent résulter de causes connues ; seulement la. recherche 
causes se réduit plus souvent à celle des circonstances* et 
événemens qui ont amené les laits qu'il s'agit d'expliquer ; et 
cest pourquoi les noms de plusieurs des sciences du troi- 
sième ordre correspondantes à ce point de vue, ont dû pren- 
dre dans le second régne la terminaison génie, à laquelle il 
n'avait pas été nécessaire 4e recourir lorsqu'il s'agissait des 
sciences cosmologiques. 

La plupart des modifications dont nous Tenons de parler ne 
se manifestent point encore dans la psychologie. La psychographie 
présente le point de vue autoptique de cette science , sans qu'on 
puisse dire que le caractère de ce point de vue soit modifié. Seu- 
lement, ce n'est plus ici l'oeil du corps qui observe comme dans 
la phytograpbie , par exemple , ou l'œil de l'intelligence comme 
dans l'arithmographie ; mais l'oeil de la conscience se repliant 
sur elle-même pour voir sa propre pensée et distinguer tous les 
élémens dont elle se compose. 

Le caractère du point de vue cryptoristique se retrouve aussi 
ians modification dans la logique] qui a pour objet de résoudre 
cette question si importante de la psychologie : la vérité on la 
fausseté de nos jugemens. La méthodologie, où il est question de 
la comparaison de diverses méthodes de classer , de raisonner, 
de déduire ou d'enseigner, est évidemment le point de vue tropo- 
nomique de la psychologie. Quant aux recherches qui se rappor- 
tent à l'origine des idées , et dont se compose l'idéogénie, elles 
présentent le point de vue cryptologique de la science de la pen- 
sée humaine, tel précisément que nous l'avons reconnu dans toutes 
les sciences dont nous nous sommes occupés dans la première 
partie de cet ouvrage. 
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Sciences du troisième ordre relatives à V étude de la 
pensée dans ses rapports avec la réalité des êtres. 

Jusqu'ici, en étudiant l'intelligence humaine , on 
a du admettre, comme dans toutes les autres science*; 
l'existence du monde , tel que nous le concevons , 
celle d'intelligences semblables k la nôtre , dans les 
hommes avec lesquels nous vivons, et auxquels nous 
devons et les signes qui servent à exprimer et h ana- 
lyser la pensée , et toutes les connaissances qu'ils 
nous transmettent à l'aide de ces Signes. Mais après 
avoir ainsi étudié la pensée , on est conduit a se de- 
mander sur quoi est fondée cette conviction que nous 
avons de l'etistence réelle de ce qui n'est pas nous- 
mêmes. Toutes les écoles de philosophie ont examiné 
cette grande question, et deux circonstances la rendent 
surtout difficile à résoudre ; l'une est que dans le som- 
meil , quelquefois môme lorsque nous sommés éveil- 
lés, celte conviction a lieu aitsst pour des choses qui 
n'ont aucune réalité; l'autre est que les premières 
croyances de ce genre , base de toutes les autres , re- 
montent à une époque dont la mémoire ne peut tien 
nous retracer. Cette époque est-elle ceHè même oV?s 
premières sensations, où Jui est-elle postérieure ? 
Doit-on refuser à" ces croyances toute valeur objec- 
tive, et les considérer comme des produits subjectifs 
des formes de la sensibilité, deS calgfoi tës dé* Vè n- 
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tendement? Doit-on, suivant l'opinion d'un grand 
nombre de philosophes , le9 admettre , en les regar- 
dant néanmoins comme inexplicables, ou chercher, 
au contraire, à en rendre raison , comme d'autres 
Font tenté? Ces questions ne sont pas les seules que 
le philosophe ait à résoudre relativement à la réalité 
de tout ce que nous regardons comme existant hors 
de nous. Les questions les plus élevées (et sur les* 
quelles on a écrit de si nombreux ouvrages) relatives 
à la distinction de la substance matérielle et de la 

* 

substance pensante, à l'existence et aux attributs, non 
seulement de l'âme humaine , mais de Dieu même ; 
toute cette partie de la philosophie donne lieu à des 
recherches aussi profondes que multipliées, qui sup- 
posent la connaissance de tout ce que les diverses 
branches de la psychologie nous apprennent sur la r 
nature de l'intelligence même par laquelle nous nous 
élevons à la contemplation de ces grands objets. 

La difficulté et l'importance des recherches que 
nous venons d'indiquer, le nombre des questions 
qu'elles soulèvent, m'ont fait reconnaître que l'en- 
semble des résultats auxquels elles conduisent devait 
être considéré comme une science du premier ordre. 
Elle se divise en quatre sciences du troisième ordre, 
dont nous allons nous occuper successivement. 

«• É numération et définitions. 

i. Ontothétiquc. Celte conviction de l'existence 
d'êtres différons de nous-mêmes, qui nous maîtrise 
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invinciblement sans que nous puissions la justifier 
par aucun raisonnement, cl qui semble d'autant plus 
mystérieuse qu'on l'examine davantage, doit être si- 
gnalée dans la psychographie comme un simple fait 
intellectuel parmi tous les autres et dont il convient 
de renvoyer ici l'examen. D'ailleurs, il faut admet- 
tre provisoirement l'existence réelle de nos organes , 
des corps qui nous environnent , et des autres hom- 
mes, dans les quatre sciences du troisième ordre dont 
se compose la psychologie, ainsi qu'elle a été admise 
dans toutes les sciences du règne cosmologique; car 
elle est nécessairement supposée , quand la psycho- 
graphie étudie les sensations et les circonstances or- 
ganiques qui en déterminent l'apparition, et qui, 
dans le cas où plusieurs sensations nous apparaissent 
simultanément f font qu'elles se confondent dans une 
sensation unique ou sont aperçues séparément x 
contiguês ou isolées les unes des autres 5 quand la 
logique s'occupe des moyens de discerner le vrai du 
faux dans tes jugemens que nous portons par induc- 
tions ou sur le témoignage d'autrui ; quand la mé- 
thodologie nous enseigna a déduire les conséquences 
des faits que nous avons observés , et a classer les 
corps d'après l'ensemble 4e leurs propriétés , et les 
rapports naturels qui existent entre eux ; quand, en- 
fin, l'idéogénie s'occupe de l'origine des idées sen- 
sibles que nous devons a l'action mutuelle des corps 
extérieurs et do boa organes. 



Maintenant, il l'agi l de reprendre cette conviction 

et de l'examiner en elle-même sous les quatre points 
de yuc correspondais a ces quatre parties de la psy- 
chologie j de chercher, sous le premier, de quelles idées 
élémentaires elle se compose ; sous le second, quels 
jugemens d'induction ont pu lui donner naissance ; 
sous le troisième , quelle méthode de raisonnement 
peut la justifier; sous le quatrième, enfin, quelle est 
l'origine de ces mêmes idées élémentaires dont elle 
est formée. Ce sont autant d'emprunts qu'elle a faits 
à la psychographie, à la logique , à la méthodologie, 
et à l'idéogénie« On parvient ainsi à montrer que 
toutes les circonstances des faits subjectifs que nous 
observons dans le monde phénoménique de la sensi- 
bilité et de la conscience, ne pourraient pas s'y mani- 
fester, si les objets de cette conviction n'étaient pas 
réellement tels que nous les concevons , comme les 
mou venions apparens que nous observons dans l'éten- 
due phénoménique, que nous appelons le ciel , ne 
pourraient avoir lieu, si les mou veinons du système 
planétaire découverts par Copernic , les lois qui les 
régissent établies par Kepler, et les forces auxquelles 
ils sont dûs, que nous a révélées Newton, n'existaient 
pas réellement dans l'espace. En sorte que si, pour tous 
ceux qui ont examiné la question, l'existenco réelle 
de ces mouvemens, de ces lois, de ces forces, est com- 
plètement démontrée par ce mode de raisonnement , 
qui , pour être indirect, n'en est pars moins concluant 
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et auquel j'ai donné le nom de synthèse inverse , 
l'existence de la matière et celle des substances mo- 
trices et pensantes se trouvent démontrées aussi com- 
plètement et de la même manière. 

Je sais que ce n'est point ainsi que les philosophes 
considèrent en général la question dont il s'agit ici $ 
mais comme je suis persuadé que les progrès des 
sciences philosophiques les amèneront nécessaire- 
ment à l'envisager sous ce rapport, je n'ai pas hésité 
à former une science du troisième ordre de ce genre 
de recherches à laquelle j'ai donné le nom de onto- 
thétique du mot «v, ovtoç, être, et de Oiatç, l'action de 
poser, d'établir. 

Mais , pour tracer d'une manière précise la ligne 
de démarcation qui dislingue l'ontothélique des au- 
tres sciences dont nous nous occuperons dans ce cha- 
pitre, et en particulier de celles dont nous parlerons 
bientôt sous le nom (Thyparctologie , il faut faire 
attention que l'ontolhétique se borne à expliquer 
comment nous découvrons qu'il existe autre chose 
que nous-mêmes et nos propres phénomènes, sans 
qu'elle décide rien sur la nature et les attributs de ce 
qui est ainsi hors de nous; qu'il n'est pas question , 
par exemple, dans l'ontothélique de savoir si la subs- 
tance qui nous résiste est de la même ou d'une autre 
nature que celle qui meut notre corps, qui sent et 
qui pense en nous. Les sectateurs d'Epicure admet- 
taient bien , comme distinct du reste du corps , un 
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moteur sentant et pensant, mais ils le croyaient 
étendu et matériel, comme tout ce qui peut tomber 
sous nos sens. L'ontothétique ne va pas jusqu'à agiter 
une pareille question. Cette science aurait été la 
même pour ces philosophes et pour ceux qui admet- 
taient l'opinion spiritualiste opposée à la leur. Ce 
n'est que quand on est arrivé à l'hyparctologie , où 
il s'agit, non plus de l'existence des êtres hors de 
nous, mais de la nature et des attributs de ces êtres , 
qu'une pareille question peut se présenter. Ainsi , la 
distinction précise entre ces deux sciences , est qne 
l'une ne s'occupe que de l'existence des êtres dont 
nous parlons, et que l'autre en recherche la nature 
et nous en fait connaître les attributs. 

2. Théologie naturelle. Nous ne pouvons observer 
que les œuvres du Créateur -, c'est par elles que nous 
nous élevons jusqu'à lui. Comme les mou vemens réels 
des astres sont cachés par les mouvemens apparens , 
et que ce sont cependant ces mouvemens apparens 
qui nous font découvrir les mouvemens réels; de 
même Dieu est en quelque sorte caché dans ses ouvra j 
ges, et c'est par eux que nous remontons jusqu'à lui , 
et que nous entrevoyons même ses divins attributs. 
Depuis que les hommes se sont occupés de philoso- 
phie, jusqu'à l'époque où nous vivons, les preuves de 
l'existence de Dieu ont été le sujet de travaux d'un 
grand nombre d'auteurs, parmi lesquels s'offrent 
d'abord Platon, Descartes, Clarke , Féaelon , J.-J. 
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Rousseau, etc. Viennent ensuite les recherches moins 
brillantes, mais non moins utiles des auteurs qui , 
s'appuyant sur tout ce qu'une étude approfondie des 
sciences cosmologiques nous fait connaître à ce sujet, 
se sont particulièrement appliqués, parmi les preu- 
ves qu'on donne ordinairement de l'existence de 
Dieu, à en développer une des plus frappantes: celle 
qui résulte de l'accord admirable des moyens par 
lesquels Tordre de l'univers se maintient et les êtres 
vivans trouvent dans leur organisation tout ce qui 
est nécessaire pour se conserver, se «multiplier et 
jouir des Acuités physiques et intellectuelles dont ils 
sont doués. 

Ce sont les résultats de ces divers travaux qui for- 
ment la science du troisième ordre à laquelle on a 
donné le nom de théologie, naturelle, que j'ai dû 
lui conserver. 4 

3. Hyparctologie. L'ontothétique avait pour objet 
de décrire cette espèce particulière de conception que 
nous avons de l'existence, hors du champ de la sen- 
sibilité et de la conscience, soit des corps, soit d'une 
substance qui meut nos organes,- et est en même 
temps le substratum commun de nos sensations , de 
nos idées, de nos senlimens, de nos jugemens, du 
moi phénoménique et de la volonté, ainsi que de* 
substances semblables et d'intelligences pareilles à la 
nôtre dans les autres hommes : de montrer comment 
nous arrivons à ces conceptions , et d'établir qu'elle* 



sont différentes dans les divers individus 9 suivant le 
degré de connaissance auquel ils sont parvenus. Il 
reste à étudier parmi ces diverses manières de con- 
cevoir les substances, quelle est celle qui est conforme 
à la vérité , ce que nous pouvous démontrer relative- 
ment aux caractères qui distinguent la substance 
matérielle de la substance spirituelle, à l'action 
réciproque qu'elles exercent Tune sur l'autre , aux 
lois de cette action, etc. Comme, dans la science dont 
nous allons nous occuper, des recherches semblables 
doivent avoiflieu à l'égard de cette aulre concep- 
tion , objet de la théologie naturelle, pat laquelle 
l'homme sort de tout ce qui est fini pour s'élever à 
soii créateur, il est nécessaire, quand il s'agit de don- 
ner un nom à la science dont il est question daus cet 
article , de la tirer d'un mot qui désigne exclusive- 
ment les substances créées. J'ai c? abord été embar- 
rassé à en trouver un convenable. Je me suis arrêté 
au mot d 1 hyparctologie qui m'a paru précisément 
avoir cette signification , l'adjectif vTrapxroç désignant 
. ce qui subsiste, ce qui existe, en tant qu'il a un 
commencement cl qu'il se trouve dessous, comme la 
substance matérielle est censée exister sous les phé- 
nomènes seusitifs, et l'âme humaine sous le moi 

' phénoménique, puisque ce mot ûwapxrô; vient du verbe 
Û7r<xpxu qui est formé delà préposition vrco, dessous, et 
àpxn, commencement, principe. 

s Ceux qui s'occupent de cette branche de no» con- 
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naissances agitent encore del question* qui étaient 
déjà un objet de discussiou chez les philosophes de 
l'antiquité. Une chose qu'on n'a peut-être pas assez 
remarquée , et qUe bien des lecteurs regardent sans 
doute comme un paradoxe , c'est que si plusieurs de 
ces questions sont testées jusqu'à présent sans solu- 
tion , cela vient de ce qu'on les a traitées indépen- 
damment des sciences du premier règne qui, seules, 
pouvaient fournir les doutées nécessaire* pour les 
résoudre \ de ce que les philosophes ont fait abstrac- 
tion des résultats auxquels les mathématiciens et les 
physiciens ont été conduits relativement à l'existence 
et aux propriétés de la matière. Pou,r faire compren- 
dre ma pensée à ce sujet , je crois devoir ajouter ici 
quelques réflexions sur la dépendance mutuelle qui, 
quoique méconnue, existe entre les questions ontolo- 
giques et ces résultats. . ». 

Si , d abord, nous prenons pour exemple l'uranb- 
iogie, nous verrous qu'elle se réduirait à Vuranogva- 
phie, s'il n'existait réellement que des phénomènes 
et des rapports entre ces phénomènes. Eu etfet , cette 
voûte blette semée de points brilians, ce disque écla- 
tant qui périodiquement fions ramène le jour, cette 
lumière plus douce, qui se montre chaque tiuit spus 
une forme nouvelle, auraient la même existence phé- 
Uoménique. Mais, comme le mouvement de la terre 
et des planètes autour d'un soleil un million de 
fois plus gros que notre globe , n'existe nulle part 
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dans le monde des phénomènes , que dans ce monde 
les planètes ne décrivent pas des ellipses, que les 
aires n'y sont pas proportionnelles au temps , qu'il 
n'y a point d'attraction en raison inverse du carré de 
la distance, etc., les trois autres parties de l'uranolo— 
gie n'auraient pas même de réalité phénoménique , 
et ne seraient que des fantaisies de notre imagi- 
nation. 

On a dit souvent que l'idéalisme deBerckley, que 
celui deKant, deFichte, etc., qui, dans ses conséquen- 
ces, ne diffère pas du premier, anéantissaient toutes 
les sciences cosmologiques en niant la réalité de la ma- 
tière -, mais trop souvent on ne s'est point aperçu que 
ces sciences n'étaient pas moins anéanties, lorsqu'on 
admettait avec Dumarsais et tous les philosophes qui 
ont répété son étrange assertion : Que les rapports 
ne sont que des vues de notre esprit , an lieu de 
distinguer la conception du rapport qui fait effecti- 
vement partie de la pensée, de ce rapport lui-même, 
en tant qu'il existe à la manière dont existent les 
rapports entre les substances, avant que nous les 
ayons découverts. Autrement, il faudrait soutenir 
que ce n'est que depuis Kepler que, quand la dis- 
tance d'une planète au soleil est quatre fois plus 
grande que celle d'une autre , le temps de sa révolu- 
tion est huit fois plus grand; que ce n'est que depuis 
Newton que les planètes s'attirent en raison directe 
de leur masse » et en raison inverse du carré de leur 
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distance, etc. ; conséquences qu'aucun mathémati- 
cien, aucun physicien ne sera tenté d admettre. 

Examinons maintenant une question agitée par 
les philosophes depuis Empédocle et Epicure jus* 
qu'aux écoles rivales des Descartes et des Newton. 
Suivant les uns , l'étendue était un attribut de la 
matière, et n'existait que là où existait le sujet de cet 
attribut; en sorte que la matière était nécessairement 
continue et qu'il ne pouvaîty avoir ni espace vide, ni 
mouvement absolu, mais seulement des mouvemens 
relatifs. Suivant les autres , l'existence de l'étendue 
était* indépendante de celle de la matière; celle-ci 
était formée d'atomes n'occupant qu'une portion de 
l'espace infini et immobile, où ils étaient séparés par 
dés intervalles absolument vides , et où ils se mou- 
vaient en occupant successivement différentes parties 
de cet espace. Sans doute, c'est de cette dernière ma- 
nière que l'univers est conçu par tous ceux qui cul- 
tivent aujourd'hui les sciences cosmologiques. Mais 
ce qu'on n'a peut-être pas assez remarqué, c'est que 
la question dont il s'agit ici n a été complètement 
résolue que depuis que, d'une part, les expériences 
dcFresnel ont prouvé que la lumière était produite 
par les vibrations d'un fluide , et que ces vibrations 
étaient transversales, c'est-à-dire, perpendiculaires 
à la direction du rayon lumineux; et que, d'autre 
part, le calcul a démontré que cette sorte de vibra- 
tion était impossible dans un fluide continu, où les 
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vibrations devenaient néccssairentetit longitudinales, 
tandis que les vibrations transversales pouvaient avoir 
lieu, si le fluide était composé d'atomes tenus à dis- 
tance les uns des autres par des forces répulsives (i). 
Il est évident que, dans 1 état actuel de nos connais- 
sances j la seule ressource qui restât aiix sectateurs 
d'Empédocle et de Descartes , pour défendre la con- 
tinuité de là matière, était de supposer que le fluide 
lumineux est continu, et remplit complètement les 
intervalles qui se trouvent entre les atomes dé tous 
les autres corps ; or, c est précisément cette ressource 
que leur enlèvent les expériences et les calculs* dont 
rtoUs venons de parler. 

(^} Da^as an fluide ainsi discontinu le calcul donne les deux 
espèces de vibrations ; et comme il résulte de l'expérience que les 
seules vibrations transversales agissent sur l'organe de la vue, 
1! faut admettre ou que cet organe n'est pas sensible à l'action 
des vibrations longitudinales , ou que par suite de quelques cir- 
constances tenant à U nature de Véther, il n'y a point dans ce 
fluide de vibrations longitudinales. Il me semble que cela pour- 
rait bien venir de ce qu'il n'y a pas de pression ; car les vibra- 
tions longitudinales sont produites par les condensations et raré- 
factions alternatives des diverses parties de l'éther, et dépendent 
Dsr conséauent de la force élastiaue déveloDDée dit ces conden- 
sations et raréfactions ; et il est évident que quand il n'y a pas de 
pression , cette force élastique est comme infiniment petite rela- 
tivement a h valeur qu'elle aurait pour un même changement de 
volume dans le cas ou le fluide serait soumis à une pression. Les 
vibrations transversales au contraire ayant lieu sans quels portion 
de l'éther où elles existent change de volume, leur intensité ne 
saurait dépendre que de la pression. 
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Enfin, le principe sur lequel repose la mécani- 
que , et par conséquent toutes les sciences cosmologi- 
ques qui s'appuient sur elle , savoir : que ]a matière 
ne peut changer d'elle-même son état de me aivement 
ou»de repos , exige que Ton admette une substance 
immatérielle et motrice, partout où il y a mouvement 
spontané. On découvre ensuite que c'est dans celte 
substance que réside la pensée , quand on voit que 
les mouvemens spontanés de l'homme et des animaux 
lui obéissent. 

La substance matérielle et la substance motrice et 
pensante ne nous sont connues que comme causes 
des phénomènes qu'elles produisent : les phénomè- 
nes sensitifs pour Tune, et ceux de la personnalité 
phénoménique pour l'autre. Mais les propriétés 
qu'elles ont de produire deux sortes de phénomènes 
nous sont immédiatement manifestées par la con- 
science que nous avons de ces phénomènes. La cause 
des causes, la substance créatrice et toute puissante, 
ne nous est connue , au contraire , que médialôment 
par ses œuvres. C'est pourquoi j'ai borné, ainsi que 
je l'ai dit tout à l'heure, à 1 élude de la nature de la 
matière et de celle de l'âme humaine, la science 
du troisième ordre dont nous nous occupons main- 
tenant -, et j'ai réservé pour la science suivante tout 
ce qui est relatif à l'existence de Dieu. 

4. Thcodicéc. Après que la théologie naturelle 
nous a conduit à reconnaître l'existence de l'Etre 
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tout-puissant qui a créé l'homme et Je monde 9 un 
nouveau sujet de recherches s'offre au philosophe : 
jusqu'à quel point peut-il , par les seules lumières de 
la raison, s'élever à la connaissance des attributs du 
Créateur ; quels son t ces attributs, et comment peui-on 
les concilier avec l'existence du mal physique , et 
surtout du mal moral ? Ces hautes questions , si ad- 
mirablement développées par Clarkc , Leibnitz , 
Wolf, etc., sont l'ebjet d'une quatrième science du 
troisième ordre, complément des trois précédentes, et 
que, conformément à l'usage, je nommerai théodicée. 

b. ClaMificMion. 

Toutes les vérités que nous pouvons connaître 
relativement à la réalité des objets existant hors de 
nous sont comprises dans les quatre sciences du troi- 
sième ordre que je viens de définir, et dont je fais 
une science du premier ordre sous le nom d'ontolo- 
gie. Elle se divise en deux sciences du second ordre. 
La première est formée par la réunion de l'ontothé- 
lique et de la théologie naturelle*, je lui donneiai le 
nomd'owTOLOGiE élémentaire. La seconde comprend 
l'hyparctologie et la théodicée ; et comme ces derniè- 
res sciences se composent de connaissances plus 
étendues et plus relevées, je désignerai la science qui 
les réunit sous le nom d'oNTOGNOSiE, c'est-à-dire , 
connaissance approfondie des êtres. 

Le tableau suivant présente les classifications des 
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diverses sciences dont nous avons parlé dans ce para- 
graphe. 

Science du ï«* ordre. | Sciences du 2« ordre, j Sciences du 3 e ordre. 

!i Ontotbetique. 
OlTTOLOOlE tLKMIJf TAIRE, .} 
I Théologie naturelle. 
■ 
. Hyparctologie. 
Oxtoonosi*.» { 

IThëodicce. 

Observations. Il résulte de ce que nous avons dit jusqu'ici 
sur le point de vue autoptique, que si dans les sciences cosmolo- 
giques il réunit tout ce qui nous est immédiatement connu par 
l'évidence mathématique ou par l'observation extérieure, que 
cette observation soit faite par nous-mêmes ou par autrui, il 
faut , pour connaître les faits dont se compose le même point de 
vue dans les sciences noologiques , avoir recours h cette vue in- 
térieure appelée par Loke réflexion, et désignée aujourd'hui 
sous le nom bien plus convenable de conscience, quand il s'agit de 
notre propre pensée ; et au témoignage des autres hommes, lors- 
qu'il est question soit de la leur, soit de tout ce qui est relatif k 
la formation et au développement des sociétés humaines. Or, c'est 
par la conscience de notre propre pensée , ou par ce que les au- 
tres hommes nous apprennent de ce qu'ils pensent eux-mêmes , 
que nous connaissons immédiatement les diverses manières dont 
l'esprit humain conçoit les substances. L'ontothétique, qui a pour 
objet de décrire ces diverses manières sans les comparer ni les 
juger, présente donc le point de vue autoptique de l'ontologie, 
t-es recherches relatives à l'existence de l'intelligence suprême , 
qui nous est révélée par le spectaele de ses ouvrages et par la 
nécessité qu'il y ait une cause à tout ce qui est fini, variable, 
susceptible de commencement et de fin , offre évidemment le 
point de vue cryptoris tique de la même science dans la théologie 
naturelle. Quant à l' hyparctologie où il est question d'établir les 
lois de l'action réciproque de l'âme et du corps, la distinction de 
la substance matérielle et de la substance immatérielle', et les 

DEUXIÈME PARTIE» 3 



attributs qui caractérisent chacune d'elles ; il est aisé de recon- 
naître dans ces lois et dans les recherches relatives à la nature 
différente et aux attributs opposés des deux sortes de substances, 
le point de vue troponomique de l'ontologie. Enfin la théoùicée 
qui nous fait remonter à la cause des causes et nous découvre 
tout ce que l'homme peut connaître par liâ-mcme de l'existence 
et des attributs de la Divinité est bien le point de vue cryptolo- 
gique de l'objet spécial de la science du premier ordre dont je 
viens d'établir les divisions. 

S m. 

Sciences du troisième ordre relatives aux actions 
et à la conduite des hommes, aux motifs qui 
les déterminent , et à toutes les différences qui 
résultent entre eux de la diversité des carac- 
tères, des sentimens, des passions, etc. 

. Jusqu'ici nous avons considéré la pensée de 
l'homme en elle-même et dans les rapports avec la 
réalité des objets extérieurs. Mais l'homme n'est pas 
seulement un ôlre pensant, il est doué d'activité et 
de volonté. Si dans la psychologie il est question de 
ces dernières facultés, ce n'est que d'une manière gé- 
nérale, comme faisant partie de nos moyens de co/i- 
naître;\\ s'agit maintenant de les étudier dans toutes 
les modifications que présentent les actions des hom- 
mes, selon les temps et les lieux, la diversité des 
caractères , des sentimens, des passions, etc. C'est 
l'objet des sciences dont nous avons à traiter dans ce 
paragraphe. 
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a. Énumération et définitions. 

i* Ethographie. La première science qui se pré- 
sente ici se compose de toutes les vérités que nous 
fournit l'observation des divers caractères, des divers 
sentimens, des diverses passions des hommes. Il existé 
sur ce sujet un grand nombre d'ouvrages, parmi lès- 
quels on doit comprendre non seulement ceux de 
Théophraste et de Labruyère, le Traité des sentimens 
moraux de Smitb, etc. , mais encore les écrits où Ton 
se propose de peindre toutes les nuances de caractè- 
res individuels ; écrits que Ton peut regarder comme 
autant de monographies appartenant à la science 
dont nous nous # occupons. J'ai donné à cette 
science le nom d Ethographie, du grec riGoç, carac- 
tère, mœurs. 

2. Physiognomonie. Mais les caractères, les pas- 
sions des hommes qui se manifestent, quand dans leur 
conduite et leurs actions ils s'y abandonnent sans 
contrainte, restent cachés lorsqu'ils n'agissent pas , 
ou lorsqu'ils savent les dissimuler. Cependant des ob- 
servateurs habiles , à la tête desquels il faut placer 
Lavater .et le docteur Gall , sont parvenus à reconnaî- 
tre , soit dans l'habitude du corps et les traits du vi- 
sage, soit dans la conformation de la tète, des signes 
caractérisques du naturel , des dispositions internes 
et des passions des hommes. A l'art de déterminer 
ainsi les sentimens et les dispositions morales ou in- 
tellectuelles de l'homme d'après son extérieur, on a 
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donné depuis long-temps et je conserve le nomJr* 
Physiognomonie , de cpvffiovvw^ovta employé dans le 
même sens par les auteurs grecs, racine «pveric, natu- 
rel, caractère 9 7vwpwv, qui prend connaissance . 
Il est évident d'après cette définition de la physio- 
gnomonie, que la science à laquelle on a donné le nom 
de phrénigiétique, n'est qu'une de ces subdivisions 
du quatrième ou du cinquième ordre , que je ne dois 
pas comprendre dans rénumération des sciences dont 
cet ouvrage présente la classification naturelle. 

3. Morale pratique. L'homme ne suit pas aveugle- 
ment comme 1'insecle la seule impulsion dessentimens 
qu'il éprouve ; il combine d'avance ses actions , il déli- 
bère sur ce qu'il doit faire ou ne doit pas faire \ il agit 
d'après le résultat de ces délibérations et d'après les 
déterminations qu'il a reçues de son éducation et de ses 
rapports avec ses semblables. Il apprend à préférer au 
plaisir du moment le bonheur qu'il peut espérer plus 
tard. De là, tout ce qu'ont écrit tant de moralistes 
anciens et modernes sur les règles de conduite que 
l'homme doit adopter et sur la route qu'il faut sui- 
vre pour atteindre ce que les premiers désignaient 
sous le nom de souverain bien, les seconds sous celui 
de bonheur. L'exposition et la comparaison de leurs 
divers systèmes , le choix entre les opinions qu'ont 
émises sur ce sujet les dhférentes écoles, sont l'objet 
d'une science du troisième ordre à laquelle j'ai cru de- 
voir donner le nom de morale pratique, parce qu'au 
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lieu d'être fondée sur la notion absolue du devoir, elle 
Test sur l'intérêt personnel bien entendu, sur l'ordre 
établi dans la société et sur des opinions qui varient, 
soit chez différons peuples, soit chez un même peuple 
aux diverses époques de sa civilisation* 

4* Etho génie. Enfin, quelles sont les causes de 
cette diversité de caractères , de sentimens , de pas- 
sions , que Y étho graphie reconnaît dans les différent 
hommes? Comment les circonstances où ils se sont 
trouvés, leurs relations sociales, les différentes orga- 
nisations qu'ils avaient reçues de la nature ont-elles 
déterminé ou modifié ces diverses manières d'être ? 
Tel est l'objet d'une science du troisième ordre, pour 
laquelle j'ai fait le nom d 1 Ethogénie, en employant 
la terminaison génie, comme je l'ai expliqué page 7. 
L'influence des tempéramens, qui a été étudiée dans 
l'hygiène relativement à la vie physique des hommes, 
doit Tètre ici a l'égard de leur vie morale, 

b. Classification. 

De l'ensemble de ces quatre sciences du troisième 
ordre, qui embrassent tout ce que nous pouvons 
connaître relativement aux caractères, aux mœurs, à 
la conduite morale des hommes, je forme une science 
du premier ordre qui est l'ÉTHIQUE, du grec «fttxéç, 
qui concerne les mœurs. Elle se divise en deux par- 
ties : d'abord I'éthique élémentaire, science du se- 
coud ordre, qui embrasse lithographie et la physio- 
gnomonie 5 puis I'éthognosie, ou connaissance plus 



approfondie des caractères, des senlimens et des pas- 
sions des hommes, autre science du second ordre qui 
comprend la morale pratique, Féthogénie, comme 
on le voit dans le tableau qui suit : 

Science du i« ordre. I Sciences du & ordre. I Sciences du 3« ordre. 

I - I _ 

i Ethographie. 



ETHIQUE. 



ETBtQCK Iti MtltTAlRI. . . . 

\ Physiognomouie. 
(Morale pratique, 
f E 



Ethogenic. 

Observations. Le lecteur a sans doute fait ici de lui-même 
l'application des quatre points de vue a l'objet spécial de ces 
sciences. Lithographie, toute fondée sur robservation immédiate, 
est aùtoptique; la physiognomonie qui recherche une inconnue, 
est cryptoristique ; la comparaison des divers systèmes des mo- 
ralistes et des écoles philosophiques , et les règles de conduite 
que prescrit la morale pratique, font reconnaître dans cette 
science Iè point de vue troponomique. Enfin Féthogénie , qui 
se propose de découvrir les causes des divers caractères, senti- 
mens, passions des hommes, constitue évidemment le point de 
cryptologique de l'objet spécial de Véthique. 



S iv. 

Sciences du troisième ordre relatives à la nature 
réelle de la volonté, au devoir et à la fin de 
V homme. 

De toutes les facultés de l'homme, celle qui joue 
le rôle le plus important, à laquelle toutes les autres 
•ont en quelque sorte subordonnées, c'est la volonté. 
L'examen de cette faculté et des questions qui la 
concernent , a toujours occupé une place considéra- 
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ble dans les ouvrages des philosophes ; ce sera l'objet 
des sciences que nous allons parcourir dans ce para- 
graphe. 

a. Énnmération et définition*. 

1. Thélésiographie. Qu'est-ce que la volonté? 
Quelle est sa nature ? Est-elle libre, et en quoi con- 
siste sa liberté? Ne faut-il pas distinguer la liberté 
de vouloir de la liberté de faire ce que Ton veut ?.. . 
La réponse à ces questions et autres analogues, pui- 
sée dans la simple observation intérieure des faits , 
l'exposition des diverses opinions des philosophes 
sur cette grave matière, sont l'objet d'une science du 
troisième ordre , à laquelle je donne le nom de thé- 
lésiographie, de GéWiç, volonté* 

2. Dicéologie. De même que l'intelligence a be- 
soin de discerner le vrai du faux , et que la logique • 
lui apprend à faire cette distinction, de même la vo- 
lonté a besoin de distinguer le juste et l'injuste. Sur 
quoi est fondée cette dernière distinction? Peut-on 
la faire reposer sur l'intérêt, sur la tendance au bon- 
heur qui existe dans tous les hommes , sur une sim- 
ple convention sociale ? ou ne faut-il pas , au con- 
traire , reconnaître qu'elle est indépendante des 
opinions des hommes, comme les vérités mathémati- 
ques le sont des formes et de la nature de leur esprit, 
et que Dieu a créé l'homme pour accomplir le bien, 
comme pour connaître le vrai? Toutes les vérités qui 
résultent de l'examen de ces questions, constituent 
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une science du troisième ordre que je nomme Dicéo- 
logie, de to ô\'xaiov, le juste* 

3. Morale apodictique. Viennent maintenant les 
lois du devoir et les règles de conduite à suivre dans 
toutes les circonstances où l'on peut se trouver, fon- 
dées non plus sur l'intérêt personnel , mars sur l'a- 
mour du juste. Ces lois , dérivées de la comparaison 
de ce que l'homme peut faire, de ce qu'il doit faire, 
et de toutes les conséquences de ses actions, forment 
une science à laquelle je donne le nom de morale 
apodictique, du grec àîro&iy.rtxôç, démonstratif, 

4. Anlhropotélique, En partant de ce que les di- 
verses branches de l'ontologie nous ont fait connaître 
sur la nature de 1 ame humaine et les attributs de 
Dieu, on arrive, par une conséquence nécessaire, à 

. la consolante perspective de l'immortalité de l'âme. 
Toutes les vérités qui se rapportent à cette question 
composent une science du 'troisième ordre, à laquelle 
j'ai donné le nom d' Anthropotélique 3 des deux mots* 
grecs «vôpwiroç, fiomme, et têXwo;, relatif à la fin. 

b. Classification. 

L'objet spécial des quatre sciences du troisième 
ordre que nous venons de définir, était de faire con- 
naître la nature de la volonlé , les fondemens et les 
règles du devoir, la fin de l'homme*, elles embras- 
sent, dans leur ensemble , tout ce qui tient à ces 
grandes questions , et forment par leur réunion la 
science du premier ordre que j'appelle THELESIO- 
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LOGIE. Celle-ci se divise en deux sciences du 
deuxième ordre -, Tune, sous le nom de thélésiologie 
élémentaire, comprend la thélésiographie et la 
dicéologie, qu'on peut considérer comme des étu- 
des préliminaires à celle de la morale apodictique et 
de l'anthropotélique. Ces deux dernières réunies for- 
ment la seconde science du second ordre comprise 
dans la Thélésiologie, et à laquelle je donne le nom 
de thélésiognosie , parce qu'elle renferme une con- 
naissance plus approfondie de ce qui est l'objet de ces 
sciences. Voici le tableau de cette classification : 

Science dm" ordre. | Sciences du 2 e ordre. | Sciences du 3« ordre. 

f Thélésiographie. 

f TuKLKSIOLOGlB KLâvtNl re . < 

, ' \ (Dicéologie. 

THELESIOLOGIE. . .1 

à t Morale apodictique. 

\ Tbklssiognosie * 

I Authropotélique. 

Observations. La thélésiographie est le résultat de la con- 
science que nous ayons de notre liberté ; et quoiqu'elle s'occupe 
aussi des opinions opposées à ce que nous révèle cette vie inté- 
rieure de nous-mêmes, elle n'en doit pas moins être considérée 
comme le point de vue autoptique de la thélésiologie , puisque, 
ainsi que je l'ai dit , lorsqu'il est question des sciences noolo- 
giques, on doit regarder les opinions même erronées comme 
faisant partie de la science. La dicéologie est , par rapport à la 
thélésiologie , ce que la logique est à l'égard de la psychologie ; 
elle constitue , comme cette dernière et pour les mêmes raisons, 
le point de vue cryptoristique de la science du premier ordre 
dont elle fait partie. Quant à la morale apodictique qui diffère 
essentiellement de ce que j'ai nommé morale pratique, en ce qu'au 
lieu de reposer sur des bases subjectives, elle est fondée sur la 
réalité objective des devoirs imposés à tout être libre,- devoirs 
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dont la T^rité étemelle ne peut être comparée qu'a celle des rap- 
ports mathématiques de l'espace infini et nécessaire. Elle forme, 
par les lois générales qu'elle établit , le point de vue tropono- 
miquede la tbélésiologie. L'anthropotélique, lorsqu'on scrute la 
nature des vérités dont elle s'occupe , a pour objet la solution des 
questions relatives au but de notre existence , solution qui, fon- 
dée sur l'enchaînement nécessaire des causes et des effets , 
pénétre dans ce que la nature humaine a de plus caché et de plut 
mystérieux; et l'on ne peut méconnaître ici le point de rue 
cryptologique de la tbélésiologie. 

§ V. 

Définitions et classification des sciences du premier 
ordre qui ont pour objet ? étude des facultés «*- 
tellecluelles et morales de l homme* 

Après avoir parcouru toutea les sciences du pre- 
mier ordre qui ont pour objet général l'étude des fa- 
cultes intellectuelles et morales de l'homme , pour 
nous conformer au plan que nous avons suivi dans 
la première partie de cet ouvrage, nous nous arrête- 
rons un instant pour montrer les limites respectives 
de ces sciences , les rapports qu'elles ont entre elles, 
et pour les classer à leur tour en embranchement et 
sous-embranchemens. 

a, Énnmération e\ définitions. 

i. Psychologie. J'ai adopté le nom de psychologie 
pour me conformer à l'usage presque universellement 
adopté aujourd'hui de désigner sous ce nom l'étude 
de la pensée, fondée sur cette observation intérieure 
que les philosophes ont appelée réflexion ou cons- 
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cience. Le nom d'idéologie, que Ton a voulu substi- 
tuer à celui de psychologie , est évidemment trop res- 
treint, les idées ne faisant qu'une partie des objets qu'ér 
tudie la science dont il est ici question et qui ne s'oc- 
cupe pas seulement des idées et de leur origine, mais 
encore des jugemens , des raisonnemens et des mé- 
thodes. Au reste, les faits intellectuels dont l'obser- 
vation lui sert de base et toutes les déductions qu'on 
tire de ces faits sont absolument indépendans des 
diverses opinions qui ont été émises sur la nature de 
ce qui pense en nous. Ces faits sont les mêmes pour 
le spiritualiste et le matérialiste , quand ils portent 
dans leur examen le même soin et qu'ils y procèdent 
également par la méthode qu'on doit suivre dans 
toutes les sciences et qui consiste à enregistrer les 
faits avant de les comparer, à les comparer et à 
déduire de cette comparaison des lois générales qui 
puissent nous servir à remonter à leur cause. C'est à 6 
la science suivante, à l'ontologie, qu'appartiennent les 
recherches sur. la nature de la substance pensante, 
comme celles qui sont relatives à la réalité de l'espace, 
de la matière, à l'existence et aux attributs de la 
puissance infinie, cause première de tout ce qui esu 
a. Ontologie. Par tout ce que j'ai dit sur les qua- 
tre sciences du troisième ordre comprises dans l'on- 
tologie j'ai suffisamment fait connaître l'objet de 
celle-ci ; mais il me semble nécessaire d'ajouter une 
remarque importante sur les caractères qui la distin 
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guent de la seconde partie de la psychologie : la lo- 
gique. Celle-ci soumet à l'examen les jugemens que 
nous portons tous les jours, et ceuxquenous avons 
portés à des époques dont nous pouvons nous souve- 
nir 3 elle apprécie la valeur des divers motifs de ces 
jugemens , le sens intime , l'évidence , le témoignage 
des sens , le témoignage des hommes , etc., et elle dé- 
termine les conditions qu'exigent ces motifs pour 
donner de la certitude à nos jugemens. 

Mais quand nos croyances sont dues à des juge- 
mens qui ont précédé toutes les époques dont nous 
avons conservé la mémoire , on ne peut pas remonter 
à ces jugemens pour les examiner; les croyances ne 
sauraient alors être justifiées que par une autre analyse 
et d'autres moyens. D'ailleurs, comme toutes les 
croyances fondamentales de l'intelligence , l'existence 
des corps , celle des substances immatérielles et celle 
de Dieu même se trouvent dans ce cas , l'examen de 
ces croyances doit être élevé au rang des sciences du 
premier ordre. 

Une chose qui me semble digne de remarque, 
c'est qu'entre les deux sciences dont nous venons de 
parler, il y a des rapports analogues à ceux que j'ai 
signalés, à l'article des sciences mathématiques, en- 
tre l'arithmologie et la géométrie: en ellct, Farith- 
mologie peut se concevoir dans un monde purement 
phénoménique , puisque non seulement les phéno- 
mènes sont susceptibles d'être comptés , mais qu'ils 
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le seraient encore , lors même que les objets qui les 
produisent en nous n'existeraient pas, et que ce 
sont des phénomènes que nous comptons réelle- 
ment, quand nous acquérons les idées des di- 
vers nombres , de même que la psychologie observe 
dans le monde de la conscience les phénomèues de 
notre sensibilité et de notre activité , indépendant- 

è 

ment de leurs causes. 

La géométrie est une application de l'arithmolo- 
gie à une grandeur spéciale : l'étendue; et cependant 
elle a dû être considérée comme une science du pre- 
mier ordre, non seulement à cause que la propriété 
appartenant exclusivement à l'étendue d'avoir trois 
dimensions donne à cette espèce de grandeur une 
importance toute particulière, et multiplie extrême- 
ment le nombre des théorèmes dont elle e$t l'objet, 
en multipliant celui des rapports qui existent entre 
les diverses parties, mais surtout à cause que l'éten- 
due objective dont il s'agit ici est la condition d'exis- 
tence de te>ut ce qui peut être mesuré, et que, comme 
nous l'avons déjà remarqué page 67 de la première 
partie, les ve'rités géométriques ne se rapportent pas 
à l'étendue phénoménique, où Reid a montré que des 
triangles qui se présenteraient à nous comme termi- 
nés par trois droites pourraient nous offrir trois an- 
gles droits, et même trois angles obtus, mais bien à 
l'étendue réelle existant hors de nous et indépendam- 
ment de nous. 

* • 



De même, l'ontologie est l'application de la psycho- 
logie à une conception spéciale : celle des substances 
matérielles et immatérielles; application qui mérite 
de même d'être considérée comme une science du 
premier ordre , non seulement par l'importance et 
la difficulté des recherches dont elle se compose, mais 
surtout parce que l'ontologie a pour objet la réalité 
objective des substances , comme la géométrie celle de 
l'étendue. 

_ a ******* 

3. Ethique. Dans les deux sciences que nous 
venons d'examiner, l'homme a pour but de connaît 
tre ; c'est l'intelligence qui est principalement en 
jeu: elle s'étudie elle-même ou étudie ses connais* 
, sances relativement à leur réalité objective. Ici on 
étudie non seulement l'homme agissant, déployant à 
la fois sos facultés intellectuelles et morales, mais 
encore les divers sentimens, les différentes passions» 
et, en général , tous les motifs qui peuvent tlé termi- 
ner les actions. Il est aisé d'ailleurs de remarquer l'a- 
nalogie frappante qui existe entre l'éthique et la mé- 
canique placée au même rang dans les sciences cos- 
mologiques. 

4* Thélésiologie. Après avoir étudié dans les 
sciences précédentes les facultés de l'âme en géné- 
ral , on en considère ici une en particulier, maïs cette 
faculté domine toutes les autres : c'est la volonté. 
C'est elle qui est réellement la cause de toutes nos ac- 
tions; c'est par elle que l'homme, susceptible de mé* 
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rite ou de démérite, est seul appelé, de tout ce qui 
▼it sur la terre , à une autre existence. 

La thélésiologie , science du premier ordre, tient , 
parmi les sciences noologiques , la même place qufc 
l'uranologie parmi les sciences cosmologiques. Les 
théorèmes de la mécanique n'ont pas seulement be- 
soin , comme ceux des mathématiques proprement 
dites, d'une étendue réelle, mais vide et immobile, 
pour être réalisés objectivement ; fis ne le sont que 
là où il y a de la matière douée de mobilité et 
d'inertie, susceptible d'éprouver l'action des forces. 
Et de même qu'on peut ainsi regarder l'uranologie 
comme la mécanique objective, on doit considérer la 
thélésiologie comme l'éthique objective , en ce qu'elle 
déduit, de rapports éternels, indépendamment des 
sentimens, des passions et de tout ce qu'il y a de 
phénoménique en nous , la distinction du bien et du 
mal, le devoir et l'existence à venir, où tout être H- 
bre doit trouver la récompense , ou la punition de 
l'emploi qu'il a fait de sa volonté. 

5. Clarification. 

Il est évident que ces quatre sciences du premier 
ordre embrassent toutes les vérités que nous pou- 
vons connaître relativement à leur objet commun: 
les facultés intellectuelles et morales de V homme; 
en conséquence, j'en formerai le premier embran- 
chement du second règne , sous le nom de sciences 
philosophiques* Cet embranchement se divisera nar 
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turellement en deux sous-embrancheraens , l'un des 
sciences philosophiques proprement dites , compre- 
nant la psychologie et l'ontologie, et l'autre des 
sciences morales, renfermant l'éthique et la thélésio- 
logie , conformément au tableau qui suit : 

Embranchement. j Sous-embranchemens. | Sciences du i« ordre. 

! {Psychologie. 
Ontologie. 
i Ethique. 
Morales \ 
iThelesiologie. 

Observations. Dans cette division nous retrouvons encore 
une application frappante des quatre points de vue à l'objet gé- 
néral de ces sciences, en prenant, comme nous l'avons vu à l'égard 
des sciences cosmologiqucs , ces quatre points de vue dans un 
sens plus large que lorsqu'il s'agit des sciences du troisième 
ordre. La psychologie étudie la pensée telle que nous la con- 
naissons par l'observation immédiate ; elle en est donc le point 
de vue autop tique. L'ontologie se propose de résoudre le grand 
problème de la pensée humaine : savoir, s'il y a de la réalité dans 
les connaissances que nous avons ou croyons avoir de ce qui 
n'est pas nous-mêmes ; c'est là le caractère du point de vue 
cryptoristique. L'éthique, qui étudie cette multitude de divers 
caractères , de sentimens et de passions qu'offre le cœur humain 
dans les diiïérens individus , et qui lie, autant qu'il lui est possi- 
ble par des lois générales , les résultats de cette étude, présente 
tous les caractères du point de vue troponomique. Enfin la thé- 
lésiologie , en soulevant toutes les questions sur lesquelles les 
philosophes ont de tout temps discuté et discutent encore , re- 
latives à la liberté, à la distinction apodictique du juste et de 
l'injuste, aux lois morales qui sont une suite de cette distinction) 
et à ce que l'homme a à espérer ou à craindre dans une autre 
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existence, cherche à pénétrer dans les mystère* les plus profonds 
de la nature del'homme , dans la connaissance des causes mêmes 
pour lesquelles il a été créé. C'est bien là le point de vue crypto- 
logique des sciences philosophiques. 



CHAPITRE SECOND. 

SCIENCES NOOLOGIQUBS RELATIVES AUX MOYENS PAR LESQUELS 
L'HOMME AGIT SUR L'INTELLIGENCE OU LA VOLONTÉ DBS AU- 
TRES UOMMBf. 



A la suite des éludes que nous venons de faire sur 
la pensée considérée en elle-même , il convient de 
placer celles qui s'occupent des moyens par lesquels 
l'homme agit sur la pensée de ses semblables , en leur 
rappelant des idées ou en leur en communiquant de 
uouvelles, en faisant naître en eux les sentimens, 
les passions , etc. , qu'il veut leur inspirer. 

Les moyens employés dans ce but : les formes j les 
couleurs , les sons appartiennent aux sciences physi- 
ques relativement à l'impression qu'ils font sur nos 
organes, et leur étude n'entre dans le règne des scien- 
ces noologiques que sous le rapport des idées , des 
sentimens, des passions qui accompagnent cette im- 
pression. 

Sous ce rapport, il y a deux cas à considérer : 
i° Les moyens dont nous parlons peuvent agir pa r 
eux-mêmes, comme la peinture ou la gravure d'un 
objet nous en donne ou nous en rappelle l'idée et 

DEUXIEME PARTIE. 1 
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peut nous inspirer des sentimens ou des passions 
analogues à ceux que la vue de cet objet produirait 
en nous ; comme, en contemplant une église gothique, 
nous nous sentons pénétrés d'un sentiment religieux, 
comme la vue d'un tombeau nous inspire la mélan- 
colie, et, les emblèmes dont il est décoré, l'idée de 
la brièveté de notre existence, comme une musique 
harmonieuse charme notre oreille, etc.; 

a° D'autres fois, ils agissent comme signe d'in- 
stitution ou de convention, en vertu d'une liaison 
établie arbitrairement entre eux et les idées ou les 
sentimens qu'ils expriment, union fortifiée par l'ha- 
bitude, conservée de génération en génération, soit 
en se transmettant des pères aux enfans, soit par 
lude que chacun peut faire des signes en usage chez 
les difTérens peuples. 

C'est à ce second cas qu'on doit rapporter tout ce 
qui est langage parlé ou écrit, comme les langues, 
l'écriture alphabétique ou hiéroglyphique, les signaux 
de tout genre , les gestes de convention des sourds- 
muets, les signes propres à certaines sciences, etc. 

Commençons par les groupes de vérités relatifs au 
premier cas. 
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Si. 

Sciences du troisième ordre relatives aux moyens 
qui agissent par eux-mêmes sur nos idées , nos 
sentimens , nos passions, etc. $ moyens, dont f'c- 
tude est l'objet des beaux-arts. 

Avant de nous occuper des sciences dont nous 
avons à parler dans ce paragraphe, je crois devoir 
établir d'une manière précise la limite qui sépare les 
beaux-arts des arts mécaniques dont l'étude appar- 
tient aux sciences cosmologiques. Le caractère qui 
distingue les premières est dans l'influence qu'ils 
exercent sur lagensée humaine, en faisant naître en 
nous les idées que l'artiste se propose de nous trans- 
mettre, les sentimens qu'il veut nous inspirer. C'est 
ainsi que l'architecture est un des beaux arts* quand 
elle a pour but d'exprimer dans la construction d'un 
temple, d'un palais, d'un tombeau, des sentimens 
de piété, d'admiration , de tristesse et de douloureux 
souvenir^ tandis que la construction d'un bâtiment, 
où Ton n'a en vue que ce qu'exigent le bien-être de 
ceux qui doivent l'habiter ou les besoins de l'indus- 
trie qui doit y être exercée , fait partie de la techno- 
logie, de même que la construction d'une machine 
ou d'une route. C'est ainsi que la plantation d'un 
jardin ou d'un parc dans la vue de nous donner c^es 
idées de grandeur et de magnificence , ou de plaire à 
nos yeux , comme le ferait le plus aimable paysage i 
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en nous inspirant les divers sentimens que pourrait 
exciter en nous la vue de la nature même, est l'objet 
d'un des beaux-arts : celui du jardinier paysagiste, 
qu'on a mal à propos confondu avec l'architecture. 
Il en diffère trop par les moyens qu'il emploie pour 
qu'il puisse y être réuni. D'un côté, ce sont des 
constructions dont la nature ne nous présente réelle- 
ment aucun modèle; de L'autre, des mouvemens de 
terrains, des distributions d'eaux , d'arbres et de plan- 
tes , qui nous affectent en général d'autant plus agréa- 
blement qu'ils imitent mieux les beautés dont elle 
charme nos regards ; au lieu que la plantation d'une 
forêt , d'un verger , d'un jardin d'orangers , faite seu- 
lement pour tirer le plus grand prout possible du 
bois ou des fruits qu'ils doivent nous procurer , ap- 
partient^ l'agriculture. 

o. Énumération et définitions, 
i . Terpno graphie. Nous trouvons d'abord ici la 
science du troisième ordre qui a pour objet une pre- 
mière étude, soit des chefs-d'œuvre en tout genre 
que les beaux-arts offrent à notre admiration, soit 
de celles de leurs productions qui , sans mériter ce 
titre, ne laissent pas d'être digues de notre intérêt 
pour les beautés qui peuvent quelquefois y briller, 
par leur originalité ou l'époque qui les a vu naître. 
Quand cette étude ne peut pas se faire sur les ob- 
jets eux-mêmes, elle a lieu au moyen de descriptions 
qu'en ont faites ceux qui les ont vus, ou des repré- 
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sentations que nous en offre celui des beaux-arts à 
l'aide duquel il nous est facile de multiplier ces re- 
présentations : Y art de la gravure. 

J'ai donné à cette science d'observation immédiate 
et où par conséquent les beautés et les défauts des 
objets de l'art ne doivent être iudiqués qu'autant 
qu'ils nous frappent à la première vue, le nom de 
terpnographie, du mot grec repirvôç, ce qui est agréa- 
ble, ce qui plaît. 

a° Terpnognosie. Après que la terpnographie 
nous a fait connaître ce qui, dans les productions 
des beaux-arts, est soumis à l'observation immédiate, 
il nous reste à étudier le sujet que représente un ta- 
bleau, une statue, les sentimens qu'un compositeur 
a voulu exprimer dans une pièce de musique , les 
idées que s'est proposé de léguer à la postérité l'au- 
teur d'une médaille, les beautés et les défauts de dé- 
tail que nous découvre dans un ouvrage d'art un 
examen plus approfondi, en un mot , tout ce qui peut 
concourir à nous donner une connaissance complète 
de cet ouvrage, du but que s'est proposé l'artiste et 
de la manière dont il l'a atteint. Tel est l'objet de la 
science que j'ai nommée terpnognosie. 

3. Technesthétique comparée. La comparaison 
des créations du génie dans les beaux-arts conduit à 
une nouvelle science. Cotte comparaison nous révèle 
les règles que doivent suivre le sculpteur, le peintre, 
l'architecte, le jardinier-paysagiste, les lois de la 



composition musicale, de la déclamation, etc. L'ap- 
plication de ces règles et de ces lois vient ici com- 
pléter ce qu'il appartient à la terpnographie et à la 
terpnognosie de dire sur les beautés et les défauta soit 
d'ensemble, soit de détail, d'un ouvrage d'art. Ces 
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gué ces beautés ou ces défauts font naître sur nous. 
C esta la technesthétique comparée à les apprécier, à 
les discuter d'après les lois et les règles dont nous 
venons de parler. Là , se trouve encore l'histoire des 
beaux-arts et celle des hommes qui se sont fait un 
nom dans cette carrière. Tel est le triple but de la 
technesthétique comparée. 

4- Philosophie des beaux-arts. Mais bientôt se 
présente un autre objet de recherches : en quoi con- 
siste ce beau dont les règles et les lois n'ont été jus- 
qu'à présent établies que d'une manière en quelque 
sorte empirique? Quelle en est l'origine ? Est-il arbi- 
traire? ou repose-t-il invariable sur la nature du 
cœur humain , ou même sur des archétypes éternels ? 
comme le supposait Platon? Quelles sont les causes 
qui ont développé le génie des arts à telle époque ou 
chez tel peuple, etc. ? Ces hautes questions sont l'ob- 
jet d'une quatrième science du troisième ordre qui 
couronne toutes les connaissances que nous pouvons 
avoir relativement à l'objet qui nous occupe; nous 
la nommons Philosophie des beaux-arts. 
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h Gassincatloa. 

Toutes les vérités relatives aux beaux-art* 
leur place dans Tune ou dans l'autre de ces quatre 
sciences du troisième ordre que nous venons de par* 
courir. De leur ensemble se compose une science du 
premier ordre que je nomme TECHNESTHÉTI- 
QUE, de T^v«, art, et àeQnmç, sentiment; en sorte 
que ce mot signifie ce qui dan* les arts se rap» 
porte au sentiment. Cette science dû premier or- 
dre se divise en deux du second ; la terpwoj-ogie et 
la techiîesthétiqub PROPREMENT dite. Cette der- 
nière expression est justifiée parce que ce n'est 
que dans la science du second ordre qu'elle dési- 
gne, qu'on trouve les préceptes qui doivent guider 
l'artiste, et qu'on étudie les causes auxquelles les 
beaux-arts ont dû leurs développemens successifs. 
La première de ces deux sciences du second ordre 
comprend la terpnographie et la terpnognosie, et 
l'autre la technesthetique comparée et la philosophie 
des beaux-arts. 

Voici le tableau de cette classification : 

Science du i« ordre. | Sciences du 2« ordre, j Sciences du 3« ordre. 

. ^ /Terpnographie. 

teghisesthétiqueJ ; 

Î Technesthetique comp. 
Philo» op. des beaux-arts. 

Observations. Cette classification des sciences relatives aux 
beaux-arts est fondée sur les mêmes considérations que toutes 
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celles qui Font précédée. La terpnographie , qui fut connaître 
ce que les productions des beaux-arts offrent à l'observation im- 
médiate, est évidemment le point de vue autoptique de la tech- 
nesthétique. La terpnoguosie en est le point de vue cryptoristi- 
que , puisqu'elle étudie ces mêmes productions d'une manière plus 
approfondie, et découvre ce qu'elles contiennent de ctchè. La 
technesthétique comparée, qui s'occupe des changemens qu'elles 
ont éprouvés suivant la diversité des lieux et des temps, présente 
tous les caractères du point de vue troponomique. Enfin, la phi- 
losophie des beaux-arts , où l'on se propose de rechercher des 
causes , de résoudre de véritables problèmes , est toute crypto- 
ristique. Nous trouvons donc , dans les quatre sciences du troi- 
sième ordre dont se compose la technesthétique, une nouvelle 
application des quatre points de vue. 

• 

§ n. 

Sciences du troisième ordre relatives aux langues 
et à tous les systèmes de signes institués pour 

exprimer nos idées, nos sentimens , nos pas- 

« 

sions , etc. 

Tout système de signes institués est uu véritable 
langage, soit qu'ils s'adressent à la vue ou à l'ouie. 
Le caractère qui dislingue ce moyen spécial d'agir 
sur l'intelligence ou la volonté de nos semblables 
consiste en ce que cette action n'a lieu qu'en vertu 
tVune liaison arbitraire, qu'on peut appeler conven- 
tionnelle, entre les signes et les idées auxquelles ils 
sont associés. 

Nous allons parcourir dans ce paragrapbe les 
sciences qui se rapportent à la communication entre 
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les hommes, des idées, des sentimens, des passions, 
à l'aide de signes institués. 

0. Énumération et définitions, 
i . Lexiographie. Quels sont les mots par lesquels 
les hommes désignent les objets et leurs qualités, les 
rapports qu'ils aperçoivent entre eux, lçs actions et 
manières d'être diverses qu'ils veulent exprimer? 
Quelles modifications éprouvent ces mots d'après le 
rôle qu'ils jouent dans les phrases dont ils font par- 
tie? Quelles places doivent-ils occuper dans le dis- 
cours? en un mot, toutee qui compose le vocabulaire et 
la grammaire des diverses langues ; voilà ce que l'ob- 
servation immédiate peut nous en apprendre; et c'est 
ce qui constitue une première science du troisième 
ordre à laquelle je donne le nom de Lexiographie, 
de XiÇtç , mot , parole. 

Ce mot lexiographie doit être soigneusement dis- 
tingué de lexicographie, qui vient de Xifrxôv, diction- 
naire, et qui n'a, par conséquent, qu'un sens extrê- 
mement restreint , en comparaison de la signification 
très étendue du mot lexiographie, 

i. Lexiognosie. Dans toutes les langues il y a* des 
mots dont le sens varie suivant les divers usages qu'on 
en fait, et d'autres qui expriment des idées ou des 
rapports tellement rapprochés qu'ils ne sont distin- 
gués que par des nuances légères. Déterminer le vrai 
sens des mots, distinguer ceux que Ton doit préfé- 
rer à leurs synonymes, en rechercher 1 etymologie et 



signaler les changement de signification qu'éprou- 
vent certains mots en passant d une langue dans Une 
autre , tout cela constitue une science du troisième 
ordre que, d'après ce que j'ai dit pages 3 et 4, je 
nomme Lexiognosie , parce qu'elle a pour but de 
nous donner yne connaissance plus approfondie de 
chaque mot. 

Tout ce que je comprends dans la lexiognosie fait 
partie de la science à laquelle on a donné le nom dé 
philologie. J'avais même cru d'abord devoir employer 
ce dernier mot à la place de lexiognosie pour conserver 
le plus possibe les noms usités en français; mais celui 
de philologie n'est point restreint à cette seule signifi- 
cation ; on y comprend ordinairement, non seulement 
les lois générales des changemens qu'éprouvent les 
mots en passant d'une langue dans une autre, lois qui 
appartiennent à une science du troisième ordre , 
dont je m'occuperai dans l'article suivant sous le 
nom de glossonomie , mais encore l'interprétation 
des passages obscurs, la restauration des textes alté- 
rés des ouvrages que l'on commente, travail qui se 
rapporte à une autre science, encore du troisième or- 
dre, dont je parlerai dans le paragraphe suivant , et à 
laquelle je donnerai le nom de bibliognosie. 

3. Glossonomie. Quand on a acquis les notions 
précédentes sur plusieurs langues, on peut les com- 
parer entre elles pour découvrir leurs rapports et en 
déduire les lois générales du langage, ou la gram- 
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maire générale. Cette comparaison nous fait aussi 
connaître les bis particulières d'après lesquelles 
certains sons éprouvent des modifications détermi- 
nées dans tous les mots qu'une langue emprunte à 
une autre; et elle nous conduit à la connaissance de 
tous les faits relatifs à la filiation et à la classification 
naturelle des langues. On connaît les beaux travaux 
des philologues de toutes les nations sur ce sujet. La 
science qui réunit toutes les vérités résultant de la 
comparaison dont il est ici question est la glossono- 
mie, de yW« , langue. 

4- Philosophie des langues. Lés recherches et 
comparaisons dont je viens de parler préparent la so- 
lution des questions suivantes qu'on peut faire relati- 
vement aux langues : Quelle est leur origine ? Ont- 
elles été inventées parles hommes 5 et si elles l'ont été, 
comment ont-elles pu l'être? T a-|-il eu une seule 
langue primitive , dont toutes les autres sont dérivées, 
ou y en a-t-il eu plusieurs essentiellement différen- 
tes ? Comment les langues sont-elles sorties les unes 
des autres ? Les ressemblances que l'on remarque en- 
tre des langues différentes proviennent- elles d'une 
origine commune ou de la nature de l'intelligence 

qui est la même dans tous les homme?? Quelle est h 

c#use tant des différences que Von trouve entre les 
langues dont l'origine est la même , que des variations 

que les langues éprouvent d'une époque à une autre, 

e$„ Toute* ce* recherches sont l'omet dune 
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science qu'on ne peut confondre avec les précédentes, 
et que j'appelle Philosophie des langues. 

b. ClaMificttion. 

Toutes les vérités qui concernent les langues se 
trouvent renfermées dans les quatre sciences du troi- 
sième ordre que je viens de définir, et dont la réu- 
nion constitue une science du premier ordre : la 
GLOSSOLOGIE. Celle-ci se divise naturellement 
en deux sciences du second. La première renfermant 
là lexiographie et la lexiognosie , je lui donnerai le 
nom de glossologie élémentaire -, quant à la se- 
conde qui comprend la glossonomie et la philosophie 
des langues, elle mérite à tous égards le nom de 
glossokomie d'après la valeur que nous avons tou- 
jours attribuée en général à cette désinence. 

Voici le tableau de cette classification : 

Science du- i« ordre. | Sciences du 2« ordre. 1 Sciences du 3 e ordre. 

t Lexiographie. 

ÎGLOJSOLOGlIKLKMEKTAtat. < 
(L«xiogQo*ie. 
I Glossonomie. 
Glosiockosie { 

^Philosophie des langues. 

Observations. Il suffit d'appliquer la considération des quatre 
points de vue à l'objet spécial de ces sciences , pour reconnaître 
aisément que dans la lexiographie cet objet est considéré sous le 
point de vue autoptique. La lexiognosie , qui s'occupe de ce 
qu'il y a de caché dans les mots : les nuances de leur signification, 
leur étymologie , etc. , offre tous les caractères du point de vue 
cryptoristique. Le point de tue troponomique n'est pas moins 
manifeste dans la glossonomie , où l'on établit les lois de la gram- 
maire générale , et où l'on compare entre elles les .diverses lan- 
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gues ou une même langue à diverses époques. Quant aux recher- 
ches qui sont l'objet de la philosophie des langues , elles sont 
évidemment cryptologiques dans le sens que nous avons donné 
à ce mot. 

§ m. 

Sciences du troisième ordre relatives aux écrits de 
tout genre existant dans les diverses langues. 

L'étude des langues doit être suivie de celle de cette 
foule d'écrits où les auteurs ont consigné les connais- 
sances qu'ils possédaient et les sentimens qu'ils 
éprouvaient, les résultats de leurs travaux, de leurs 
méditations. C'est là l'objet spécial des sciences dont 
nous allons nous occuper dans ce paragraphe. 

a. Ènamération et définitions. 

i. Bibliographie. Tant que l'usage des langues 
est borné à la parole, les communications de pensées 
ou de sentiment qu'il établit entre les hommes n'of- 
frent que des avantages passagers qui s'évanouissent 
en quelque sorte à mesure que l'on s'en sert. Mais , 
depuis l'invention du langage écrit , ces mêmes com- 
munications ont pu s'établir entre les hommes de 
tous les climats et de toutes les époques. De là est 
née une science bien faite pour intéresser le philo- 
sophe : la connaissance générale des ouvrages que 
nous ont légués les peuples qui nous ont précédés , 
et de ceux qui naissent tous les jours chez les peuples 
civilisés. Celte science ne consiste pas seulement à 
savoir les titres des divers ouvrages et les époques de 
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leur publication \ «lie consiste surtout dans un compte 
rendu de ce que l'ouvrage contient de plus impor- 
tant , de la manière dont il est exécuté , du but que 
l'auteur s'est proposé et des résultats auxquels il est 
parvenu. Un recueil méthodique de comptes rendus 
de ce genre , relatifs à tous les ouvrages qui existent, 
formerait précisément un traité complet de la science 
que j'appelle Bibliographie, du grec pi&tov, livre, 
en étendant la signification du mot bibliographie, 
conformément à son étymologie, et non en la restrei- 
gnant, comme on le fait assez souvent , aux litres 
des ouvrages, à l'indication des principales éditions , 
des époques où elles ont paru et des prix qu elles 
ont dans le commerce. Sous ce point de vue restreint, 
la bibliographie n'appartiendrait même au règne 
des sciences noologiques, qu'autant qu'elle pour- 
rait guider le littérateur dans ses recherches , car le 
prix d'un objet quelconque doit être rapporté à la 
technologie, dans l'espèce d'industrie à laquelle il se 
rattache. Mais , vu l'utilité dont la connaissance des 
titres et des diverses éditions peut être à ceux qui 
s'occupent de recherches littéraires, cette biblio- 
graphie incomplète appartiendrait encore a la litté- 
rature, comme une zoographie qui ne contiendrait 
sur chaque animal que la synonymie et l'indication 
seulement de caractères suffisans pour le distinguer 
de tout autre , tels que les caractères dont Linné a 
formé ses phrases spécifiques , serait encore de la 
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zoographie , mais une zoograpfaie incomplète; tandis 
que la bibliographie complète, telle qu'on la fait au- 
jourd'hui dans les comptes rendus qui paraissent dans 
les journaux, correspond à une zoographie complète , 
où Ton expose, outre les caractères spécifiques dont 
nous venons de parler, les détails relatifs à la ma- 
nière de vivre , aux moeurs, au climat, etc., de cha- 
que animal. 

Mais , dira-t-on , une telle bibliographie embras- 
sant tous les ouvrages qui existent, serait bien ail 
dessus des forces d'un seul homme ou même d'une 
réunion de bibliographes. Ce n'est pas là une objec- 
tion, car il en est de même de la plupart des scien- 
ces que j'ai signalées jusqu'ici , et de celles dont il 
reste à m' occuper. Une technographie qui compren- 
drait la description de tous les arts, une lexiographie 
où l'on trouverait les dictionnaires et les grammai- 
res de toutes les langues des peuples qui existent sur 
la surface de la terre ou qui y ont existé, en. offrent 
des exemples frappans. Aussi, lorsqu'il est question 
de ces sciences, les hommes qui s'en occupent n'en 
cultivent ordinairement qu'une partie. Ils se bor- 
nent, eu technographie, à étudier les procédés de 
l'art qu'ils veulent exercer et y joignent tout au plus 
la connaissance de ceux qu'on emploie dans quelques 
arts analogues. S'il s'agit des langues, ils n'en ap- 
prennent qu'un certain nombre, qui est souvent 
très restreint. C'est aussi ce que nous trouverons 
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dans les sciences dont nous n'avons pas encore parlé. 

Je crois devoir ajouter à ce que je viens de dire 
sur la science que je nomme bibliographie, que lors- 
qu'il est question d'un ouvrage destiné à plaire ou à 
émouvoir, l'indication de l'impression qu'il nous 
fait, des beautés, des défauts qu'il présente en géné- 
ral , fait évidemment partie du compte rendu de cet 
ouvrage et appartient par conséquent à la bibliogra- 
phie. Mais, il en est ici comme pour les beaux-arts; 
l'appréciation ou la discussion de ces beautés etdeces 
défauts d'après les lois du goût, et la comparaison de 
l'ouvrage dont il s'agit avec les modèles, en un mot, 
ce qu'on appelle critique littéraire, doit être rap- 
porté à la science dont nous parlerons tout à l'heure 
sous le nom de Littérature comparée. 

2. Bibliognosie. Mais cette sorte de description 
de ce que contient un ouvrage ne constitue que la 
moindre partie de l'étude qu'on doit en faire, quand 
on veut s'en former une idée complète. Il reste à re- 
chercher la manière dont l'auteur s'est acquitté de la 
tâche qu'il s est imposée et jusqu'à quel point il a 
rempli son but; à interpréter les passages obscurs, à 
rétablir les textes qui auraient été altérés; et, si 
l'ouvrage renferme des pensées que l'auteur n'a fait 
qu'indiquer, ou des allusions à des faits bien connus 
de ses contemporains et plus ou moins oubliés de- 
puis , à retrouver toute la pensée de l'auteur sous 
le voile dont il l'a recouverte , en un mot à faire ce 
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qu'on appelle le commentaire de son ouvrage. Tel est 
l'objet de la science qui a pour but de nous en pro- 
curer une connaissance approfondie et à laquelle je 
donnerai le nom de Bibliognosie. 

On voit donc que ce qu'on appelle le commentaire 
d'un ouvrage appartient à la bibliognosie , comme le 
simple compte rendu est l'objet de la bibliographie. 
Quant aux beautés littéraires et aux défauts d'un 
ouvrage destiné à nous plaire et à nous émouvoir , 
la bibliogii' sie peut , en le commentant , indiquer 
plus en détail que la bibliographie les morceaux où 
l'auteur a atteint son but, ceux où il a été moins 
heureux, mais toujours en considérant l'ouvrage in- 
dividuellement et non sous le point de vue de com- 
paraison et de lois générales , sous lequel il doit être 
jugé dans la littérature comparée. 

3. Littérature comparée» Ceïui qui aura ainsi 
étudié individuellement un grand nombre d'ouvrages 
possédera toutes les connaissances nécessaires poul- 
ies comparer et déduire de cette comparaison les lois 
de l'art d'écrire et les règles du goût. Ces lois et ces 
règles lui serviront à faire une appréciation plus 
juste des beautés et des défauts des ouvrages dans 
cette branche de la littérature comparée, à laquelle 
on a donné le nom de critique littéraire. Enfin, le ta- 
bleau général de tous les écrits, que le temps a épar- 
gnés ou qu'a produits l'époque où nous vivons cons- 
titue une dernière partie de la littérature comparée. 
DICXIIM1 partis. s 



Cette partie est à la fois la plus étendue et la. plus 
importante*, c'est elle qui nous révèle les idées et 
les sentimens des auteurs que nous étudions, les 
seuls que nous puissions connaître immédiatement; 
car les idées et les sentimens des hommes qui ne 
les ont consignés dans aucun écrit, ne peuvent être 
qu'indirectement conclus de leurs actions. Il n'en est 
pas de même des écrivains en tout genre ; nous pou- 
vons en quelque sorte lire dans leur pensée et y trou- 
ver des types de l'état intellectuel et moral des so- 
ciétés humaines dans les lieux et aux époques où ils 
écrivaient. 

La science du troisième ordre que je nomme Litté- 
rature comparée se trouve complètement définie par 
l'indication que je viens de faire du triple but qu elle 
se propose. 

4. Philosophie de la Littérature. Il reste mainte- 
nant à rechercher la raison et le fondement des lois 
et des règles dont nous venons de parler, si elles sont 
arbitraires ou puisées dans la nature; les causes qui dé- 
veloppent le génie littéraire dans les individus , celles 
qui l'ont développé chez certains peuples , dans des 
circonstances sociales et à des époques déterminées. 
La solution de ces grandes questions est l'objet d'une 
quatrième science du troisième ordre , à laquelle je 
donne le nom de Philosophie de la Littérature. 

b. Classification. 

La LITTÉRATURE est le nom de la science du 
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premier ordre qui embrasse les quatre sciences du 
troisième que nous venons de distinguer et de défi- 
nir. Tous les écrits appartiennent plus ou moins à 
cette science du premier ordre, comme nous le ver- 
rons dans le cinquième paragraphe de ce chapitre, 
où npus aurons à circonscrire et à définir d'une ma- 
nière précise les sciences du premier ordre qui y sont 
indiquées. La littérature se cpmpose de deux scien- 
ces du second ordre : la bibliologie qui coinpçend 
Ifr kiïliQgrapèfc et h„bihliQgmsie la littéra- 
ture proprement dite , formée par la réunion de la 
littérature comparée et de la philosophie de la litté- 
rature. Cette division est exprimée dans le tableau 
suivant ; .„ . ^ , . : . . , . 

Science du i w ordre. | Sciences du 2* ordre. | Sciences du 3« ordre. 

| Bibliographie. 
Bibliognosie. 

■ 

! Littérature comparée. 
Philosophie de la littérat. 

Observations. Cette classification des sciences qui ont 
pour objet d'étudier les ouvrages où les hommes qui les ont 
écrits ont consigné leurs idées , leurs sentimens , leurs pas- 
sions, et qui, grâce à l'invention de l'imprimerie, racontent 
ces idées , ces sentimens , ces passions à tous ceux qui peu- 
vent les lire et les comprendre y est fondée sur les mêmes consi- 
dérations que toutes les classifications semblables obtenues pré- 
cédemment. 

-L'analogie des divisions et subdivisions de la littérature avec 
celles de la technesthétique est partout frappante. Cette analogie 
vient de ce que la littérature est aux signes institués de la glosso- 
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logic , ce que la technesthétique est aux signes naturels. La seule 
différence consiste en ce que les signes institués n'agissant sur 
l'intelligence et la volonté de l'homme que par les idées associées 
arbitrairement à ces signes, la glossologie appartient comme la 
littérature au règne dés sciences noologiques, tandis que, quand 
il s'agit des signes naturels , l'étude de ces signes considérés en 
eux-mêmes, qui serait à l'égard de la technesthétique ce que la 
glossologie est à l'égard de la littérature , se trouve dans les scien- 
ces physiques comprises elles-mêmes dans le régne des sciences 
cosmoloeriaues. 

L'analogie dont nous parlons est telle, qu'il suffit d'appliquer 
aux quatre sciences du troisième ordre dont se compose la litté- 
rature , ce que nous avons dit des quatre sciences du troisième 
ordre appartenant à la technesthétique , pour voir comment la 
bibliographie est le point de vue autoptique de la littérature , la 
bibliognosie son point de vue cryptoristique, la littérature com- 
parée le point de vue troponomique de la même science , et Is 

§ iv. 

Sciences du troisième ordre relatives aux moyens à 
employer pour V amélioration intellectuelle et 
morale des hommes. 

Quand l'action qu'exercent sur l'intelligence et la 
volonté de l' homme les moyens que nous venons de 
décrire , n'est déterminée que par le plaisir qu'il y 
trouve, ou par le hasard des circonstances, les ré- 
sultats de cette action sont tantôt utiles et tantôt nui- 
sibles. Si les beaux-arts peuvent inspirer aux hom- 
mes de nobles sentimens, ils peuvent aussi les cor- 
rompre. Si l'usage des langues est nécessaire au dé- 
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veloppement de leur intelligence, il peut aussi leur 
faire adopter des erreurs; si la littérature peut éle- 
ver leurs âmes et perfectionner leur intelligence, 
elle peut aussi égarer leur esprit et ébranler en eux 
les fondemens delà morale. De là , la nécessité d'une 
nouvelle élude des moyens, par lesquels on peut agir 
sur l'intelligence et la volonté de l'homme , non plus 
pour connaître ces moyens et l'emploi général qui 
en a été fait, mais pour les diriger vers le but au- 
quel ils défraient tendre saus cesse, celui de rendre 
les hommes plus éclairés et plus vertueux, et pour 
s'en servir, surtout à l'époque où leur jeune âge les 
met dans la dépendance de ceux qui sont chargés de 
les instruire et de les former à la vertu. 

o. Énumération et définitions, 
i. Pédiographie. Nous avons ici à étudier d'à- 
bord tous les moyens qui ont été employés ou qui le 
sont encore pour l'instruction et l'éducation des en- 
fans , des jeunes gens , et même en certains cas des 
hommes faits. La connaissance de ces moyens consti- 
tue une science du troisième ordre , à laquelle j'ai 
donné le nom de pédiographie, du grec iraifoîx, édu- 
cation. 

a. Idïoristique. Dans l'éducation, il est un élément 
qui ne se révèle point à l'observation immédiate, 
qu'on ne peut découvrir qu'à force de recherches, 
c'est le caractère de l'élève, ses goûts , ses passions, 
les divers degrés d'aptitude qu'il a pour les difFé- 
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rens genres d'instruction , etc. La détermination des 
qualités propres à ceux dont on dirige l'éducation 
et les moyens de parvenir à cette détermination ont 
fourni le sujet de considérations d'une haute impor- 
tance dans plusieurs ouvrages relatifs à l'éducation ; 
mais il resterait peut-être à y consacrer un ouvrage 
spécial, qui aurait vraisemblablement une grande 
influence sur l'éducation publique et privée. C'est là 
l'objet d'une science à laquelle je donne le nom 
tfidioris tique, du grec ï&oç, particulier^ propre à. 

3. Mathésionomie. Il faut ensuite comparer tous 
les objets d'instruction possibles , tous les groupes 
de vérités qui constituent les sciences, et d'après leurs 
rapports de similitude, de connexion et de subordi- 
nation , définir et classer chaque groupe , ainsi que 
j'ai essayé de le faire dans cet ouvrage 5 et, pour chaque 
science , reconnaître le point où elle est arrivée, pré- 
voir les progrès qu'on peut espérer, et déterminer 
quelles méthodes doivent être suivies, soit pour l'en- 
seignement, soit dans la recherche de nouvelles vé- 
rites. Tels sont les matériaux d'une science qui doit 
être placée ici et à laquelle j'ai donné le nom de ma- 
thésionomie , du grec pa9wç , enseignement , et de 
la terminaison nomie que j'ai déjà tant de fois em- 
ployée, lorsqu'il s'agissait de comparaisons, de clas- 
sifications et de lois. 

4. Tliéorie de V éducation. Reste enfin à exami- 
ner les effets des divers genres d'éducation et toutes 
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les circonstances qui peuvent en modifier les résul- 
tats; quels sont, par exemple, les avantages et les in- 
convéniens respectifs de l'instruction publique et 
privée, de l'éducation sévère ou trop indulgente? 
Faut-il laisser les enfans libres dans le choix des 
études qui leur plaisent, ou faut-il leur imposer cha- 
que jour une tâche et user de contrainte pour les obli- 
ger à la remplir? Quels sont, en un mot, les moyens 
les plus propres à former le caractère de l'élève , à 
l'armer contre le malheur et les passions , et enfin à 
faire de lui un homme à la fois éclairé et vertueux ? 
Ces questions et une foule d'autres sont l'objet d'une 
nouvelle science du troisième ordre , qui a beaucoup 
à emprunter à une science précédente dont j'ai parlé 
plus haut sous le nom à'Ethogénie ; elle prendra elle- 
même le nom de Théorie de F éducation. 

b. Classification. 

Ces quatre sciences du troisième ordre embrassent 
toutes les vérités relatives aux moyens que doit em- 
ployer l'instituteur pour l'amélioration intellectuelle 
et morale de son élève. Elles composent une science 
du premier ordre à laquelle on a , tantôt donné le 
nom de pédagogique, tantôt celui de pédagogie. On a 
vu dans la préface , p. xv, pourquoi celte dernière 
expression, siguifiant, d'après son étymologie, l'édu- 
cation elle-même' et non la science ou art de l'éduca- 
tion , né pouvait être admise, et qu'on devait préfé- 
rer celle de pédagogique formée 7 en sous- en tendant 
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zèyyYi y de l'adjectif grec frouAxywytxoC) qui désigne 
tout ce qui a rapport à l'éducation* Cette science se 
divise naturellement en deux autres du second ordre. 
L'une est formée de la réunion de la pédiographie 
et de l'idiorislique j l'analogie m'aurait porté à la 
désigner sous le nom de pédagogique élémentaire, si 
cette dernière expression ne siguiGait pas naturelle- 
ment les connaissances qui doivent être données aux 
commençans , taudis que la science dont il s'agit ici 
est la science du maître; c'est même à elle que convient 
particulièrement le nom de pédagogique qui veut 
dire : art de conduire les en/ans. C'est pourquoi j'ai 
cru plus convenable de lui donner le nom de pêdàgogi- 

• 

que proprement oite. Quant à l'autre sciencedu se- 
cond ordre , composée de la mathésionomic et de la 
théorie de l'éducation , et consistant dans la connais- 
sance générale de tout ce qui est relatif à renseigne- 
ment, elle doit porter le nom de mathésiologie dont 
l'étymologie ne peut présenter aucune difficulté 
d'après ce que je viens de dire de celle du mot ma- 
thesionomie. 

Voici le tableau des sciences dont il est question 
dans ce paragraphe : 

Science du i« ordre. \ Sciences du a« ordre. | Sciences du 3« ordre. 

{Pédiographie. 
Idioristique. 

{Math&ionomie. 
Théorie de l'éducation. 
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Observations. On retronre aisément dans ces quatre sciences 
du troisième ordre , les quatre points de vue de leur objet spé- 
cial ; la pédiographie ne faisant qu'observer les moyens qu'on 
emploie dans l'éducation , est évidemment le point de vue au- 
toptique de cet objet spécial; l'idioristique , qui cherche à dé- 
couvrir les dispositions cachées de l'élève, en est le point de vue 
cryptorîstique. Le point de vue troponomîque se trouve dans la 
mathésionomie, science de comparaisons et de classifications. 
Enfin , on ne peut méconnaître le point de vue cryptologique 
dans la théorie de l'éducation , où il s'agit de déduire de la con- 
naissance de toutes les causes qui peuvent influer sur le succès 
de l'éducation, les moyenVdont on doit faire usage pour attein- 
dre le but qu'on se propose. 

§ v. 

Définition et classification des sciences du premier 
ordre relatives aux moyens par lesquels l'homme 
agit sur C intelligence ou la volonté des autres 
hommes. 

Nous venons de voir comment, des seizesciences du 
troisième ordre dont nous nous occupons dans ce 
chapitre, se forment quatre sciences du premier, tou- 
tes relatives à un même objet général, énoncé dans 
le titre de ce paragraphe. Il nous reste à déterminer, 
d'une manière précise, les limites qui séparent cha- 
cune de ces sciences de toutes les autres et à en for- 
mer un embranchement. 

a. Énumération et définitions. 

i. Technesthétique. La tcchncslhétiquc étant la 
première des sciences nootechniques et se trouvant 
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suffisamment distinguée des sciences philosophiques 
qui la précèdent, en ce que ces dernières étudient 
la pensée en elle-même , et que la techneslhétique 
faitpartîedes sciences qui s'occupentdes moyens d'agir 
sur elle, il ne reste, pour la séparer complètement de 
toutes les sciences placées avant elle dans la classifi- 
cation naturelle de nos connaissances, qu'à tracer 
ùue ligné de démarcation précise éntre elles et les 
sciences cosmologiques. Parmi ces dernières, il n'y a 
que la géométrie, la physique générale et la techno- 
logie avec lesquelles elle puisse avoir des pointa de 
contact. Elle se distingue des deux premières qui lui 
fournissent, Tune des formes , l'autre des couleurs, 
des sons , etc. , en ce qu'elle n'étudie ces objets que 
relativement à l'impression qu'ils font sur nous , au 
lieu que la géométrie et la physique générale les con- 
sidèrent en eux-mêmes. Quant à la technologie, il 
faut d'abord remarquer que la construction des ins- 
trumens qu'elle emploie appartient à cette dernière. 
Le luthier, par exemple, fait des instrumens de 
musique , comme le tisserand fait de la toile. Il en 
est de même de ceux qui exécutent matériellement 
la pensée de Partiste. Il n'y a rien qui appartienne 
aux beaux- arts dans le travail du maçon , ni dans 
celui du directeur de constructions. Mais ici se 
présente la difficulté dont nous avons parlé dans 
le premier paragraphe de ce chapitre à l'égard de 
l'architecte qui conçoit l'édifice à construire et qui en 
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trace le plan. C'est par rapport à lui que nous lavons 
déjà résolue dans ce que nous avons dit, page 5i, du 
cas où l'architecture est un des beaux-arts, et de celui 
où elle ne doit être considérée que comme une des 
parties de la technologie. La môme distinction s'ap- 
plique à tous les arts du dessin*, ainsi , les travaux du 
peintre en bâtiment sont du domaine de l'industrie ; 
et la peinture n'est un des beaux-arts que quand le 
tableau nous inspire quelque sentiment, ne fût-ce 
que celui que nous fait éprouver une imitation fi- 
dèle de la nature. 

a. Glossologie. Cette science qui a pour objet 
les signes de la parole et de l'écriture, à l'aide des- 
quels les hommes se communiquent leurs idées , 
leurs sentimens , leurs passions , etc. , ne peut se 
confondre avec aucune des sciences du premier or- 
dre qui la précèdent ou la suivent dans une classifi- 
cation. De toutes ces sciences, c'est la technesthéti- 
que qui s'allie le plus immédiatement avec là glosso- 
logie. Elles ont le même but , celui de rappeler les 
idées, les sentimens , les passions, etc. , et d'en faire 
naître de nouveaux dans le spectateur d'un objet 
d art, l'auditeur, soit d'un morceau de musique, soit 
d'un discours quelconque, ou enfin dans le lecteur , 
lorsqu'il est question du langage écrit. Mais ces deux 
sciences présentent dans les moyens qu'elles em- 
ploient une différence fondamentale qui trace entre 
elles une ligne de démarcation précise et qui consiste, 
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comme nous l'avons vu , en ce que les moyens em- 
ployés dans la technesthétique agissent par eux- 
mêmes, indépendamment de toute institution ou 
convention préalable , tandis que les moyens dont se 
sert la glossologie n'y sont considérés que comme si- 
gnes institués, auxquels l'habitude joint des idées ou 
des sentimens avec lesquels ces signes n'ont que ce 
rapport artificiel. Une fois cette ligne de démarca- 
tion admise , la glossologie se trouve complètement 
définie , quand on a dit qu'elle renferme la connais- 
sance des vocabulaires et des grammaires de toutes 
les langues , les recherches sur le sens et l'étymologie 
des mots, les lois générales qu'on déduit de la com- 
paraison des diverses langues , et les hautes ques- 
tions sur leur origine et leur situation. 

3. Littérature. L'étude que la littérature fait des 
écrits de tout genre établit entre elle et les autres 
sciences des points de contact qui exigent quelques ex- 
plications sur la fixation des limites par lesquelles je 
la sépare soit des sciences en général , soit de la glos- 
sologie en particulier. Je remarquerai donc que lors- 
qu'il s'agit d'un écrit destiné à instruire , soit en étu- 
diant l'ensemble de l'univers, ou les matériaux dont 
le globe de la terre est composé et les êtres vivans 
qui l'habitent, soit en faisant connaître les procédés 
dont l'industrie fait usage ou ceux qu'elle doit em- 
ployer de préférence, les principes de l'art de gué- 
rir , les préceptes de la morale , les faits dont se com- 
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pose l'histoire des nations , etc., etc.-, il y a trois cho- 
ses à considérer : d'abord , les vérités que cet ouvrage 
enseigne et qui appartiennent aux sciences dont ces 
vérités font partie, ensuite les mots et les phrases 
par lesquels ces vérités sont exprimées, ce qui est du 
ressort de la glossologie 5 enfin,, la manière dont l'ou- 
vrage lui-même est composé, l'enchaînement des 
idées, la clarté, et en général toutes les qualités du 
style, ce qui est proprement du domaine de la litté- 
rature. 

Quant aux écrits qui ont pour objet de plaire au 
lecteur, de l'intéresser ou même de l'instruire d'une 
manière indirecte par des descriptions et des récits 
de lieux et d'événemens imaginaires, ils n'offrent 
plus que la partie glossologique et la partie littéraire, 
car ces lieux et ces événemens ne se rapportant ni à 
la géographie, ni à l'histoire, ne peuvent appartenir 
à aucune autre science, et rentrent dans le domaine 
de la littérature , non seulement sous le rapport des 
qualités dont nous venons de parler, mais encore sous 
celui du choix du sujet et de la manière dont les évé- 
nemens sont enchaînés avec plus ou moins de vrai- 
semblance. 

Du reste, la littérature est complètement séparée 
de la glossologie , en ce que Tune étudie l'instrument 
général des communications de la pensée entre les 
hommes, et l'autre l'usage qu'ils ont fait de cet in- 
strument. 
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4. Pédagogique. Quelques lecteurs s'étonne- 
ront peut-être de la place que je donne à la pédago- 
gique dans l'embranchement des sciences dont il est 
ici question. Ce rapprochement pourra paraître une 
innovation hasardée-, mais si l'on fait attention au 
caractère commun aux quatre sciences du premier 
ordre comprises dans le présent embranchement , ca- 
ractère exprimé dans le titre de ce chapitre , on* verra 
qu'il se retrouve au plus haut degré dans la pédago- 
gique , dont Tunique but est d'agir sur la pensée de 
l'élève pour en faire un homme éclairé et vertueux, 
et qu'ainsi la pédagogique appartient essentiellement 
à l'embranchement qui réunit toutes les sciences re- 
latives à l'action exercée par l'homme sur la pen- 
sée de ses semblables considérés comme individus 
et non comme nations. Quant à la limite qui sépare 
la pédagogique des autres sciences du même embran- 
chement , elle est fondée, en ce qui concerne la tech- 
neslhétique et la glossologie , sur ce que la pédagogi- 
que, commela littérature, serapporte à l'emploi qu'on 
fait des moyens d'agir et non à ces moyens étudiés 
en eux-mêmes; et, relativement à la littérature, elle 
consiste, lors même que l'on considère la littérature 
comme une sorte d'enseignement donné à tous les 
hommes par les auteurs des ouvrages dont elle s'oc- 
cupe, en ce que cet enseignement s'adresse aux hom- 
mes en général , sans que les auteurs sachent quels 
seront ceux qui les liront, tandis que l'instituteur 
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agit directement sur la pensée d'élèves qu'il connaît, 
le professeur sur celle d'auditeurs qui assistent à ses 
leçons. 

Il est assez remarquable qu'en considérant les 
choses sous ce point de vue, cette limite paraisse si 
peu tranchée et que le caractère distinctif de la litté- 
rature et de la pédagogique semble tenir à des cir- 
constances peu importantes en elles-mêmes ; ce qui 
justifie le rapprochement que j'ai fait de ces deux 
sciences , sans que cependant on puisse en conclure 
qu'elles dussent être confondues. . Elles diffèrent 
réellement l'une de l'autre , précisément comme la 
mécanique de l'astronomie. L'une est de même la 
science générale, l'autre celle de l'application qu'on 
en fait à un objet spécial . 

b. Classification. 

I 

Les quatre sciences du premier ordre que je viens 
d'énumérer comprennent toutes les vérités relatives 
aux différens moyens par lesquels l'homme agit sur 
l'intelligence ou la volonté des autres hommes. Ce 
caractère commun ne permet pas de les séparer. 
Mais , comme l'usage n'a pas encore fait cette 
réunion, il me manquait un mot pour l'exprimer. 
J'ai cru que le nom de Sciences nootechniques était 
celui qu'il convenait de préférer, puisqu'elles s'occu- 
pent des moyens d'agir sur l'intelligence, comme les 
sciences du premier règne, que j'ai désignées par 
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des noms où entre le mot grec ri^yn , étudient les 
moyens d'agir sur leurs objets respectifs. 

Cet embranchement se divise en deux sous-em- 
branchemens , dont le premier se compose de la tech- 
nesthétique et de la glossologic où les moyens d'agir 
sur, l'intelligence et la volonté de l'homme sont con- 
sidérés en eux-mêmes. C'est lui, par conséquent, 
auquel on devra donner le nom de sous-embrau- 
chement des sciences nootechuiques proprement 
dites. 

Le second sous-embranchement comprendra la 
littérature et la pédagogique. Ces sciences ne sont 
plus relatives aux moyens d'agir sur la pensée hu- 
maine, considérés en eux-mêmes, mais à l'emploi 
qu'on a fait de ces moyens, emploi d'où résulte tou- 
jours une instruction ou enseignement donné , soit 
indirectement par l'auteur d'un ouvrage à ceux qui 
le lisent , soit directement par un instituteur à ses 
élèves. C'est ce qui m'a porté à assigner aux sciences 
comprises dans ce sous-embranchement le nom de 
Sciences didagmatiques^ du grec (îî^/xa, leçon, pré- 
cepte, avertissement. 

Voici le tableau de cette classification : 

Embranchement. | Sout-embranchemens. | Sciences du i«* ordre. 

!| Technejthetiqut. 
NooTEcamQMi raor. ditei j 
I Gloaologio. 
, Littérature. 
Dl D AGM A7IQUKS < 
t Pédagogique. 



Digitized by Google 



H 

Observations. Un peu d'attentioa fera remarquer au lecteur 
que cette division des sciences nootechniques ea quatre sciences 
du premier ordre , correspond aux quatre pointa de vue sous 
lesquels leur objet général peut être considéré. £n effet , les 
moyens d'agir sur l'intelligence et U volonté 



cent par eux-mêmes et immédiatement sut la Vue ou sur Toute. 
Cette action immédiate est bien le caractère du point de vue au* 
toptique. L'action exercée sur la pensée humaine par le langage 
parlé ou écrit n'a plus ce caractère ; elle la modifie en vertu de 
cette liaison, en quelque sorte mystérieuse et cachet, que l'ha- 
bitude a établie entre les signes et lès idées correspondantes ; 
liaison , dont nous nous servons d'abord sans y faire attention 
et dont la réflexion seule nous découvre l'existence et nous fait 
connaître la nature , en nous montrant comment elle se commu- 
nique des pères aux enfans, et se fortifie tellement par l'habitude 
que le signe finit par se confondre en quelque sorte complètement 
avec l'idée. C'est sur elle que repose cette propriété vraiment 
cryptoristique des signes institués. . ; î »,«.. 

La littérature réunit et compare les changemens que la pensée, 
humaine a éprouvés dans tous les lieux et dans tous les temps, 
tels qu'ils nous sont retracés dans les ouvrages que nous possédons: 
Elle tire» de la comparaison de ces ouvrages, des réglés généra- 
le» propres à guider ceux qui doivent entrer dans là même car- 
rière, et présente ainsi , sous tous les rapports, le caractère du 
point de vue troponomique. 

Enfin , le point de vue cryptologique n'est pas moins manifeste 
dans la pédagogique qui , s'appuyant sur ce que la science, dont 
j'ai parlé précédemment sous le nom d'étho génie, nous apprend 
relativement aux causes qui peuvent déterminer les divers carac- 
tères et les habitudes des hommes , se propose de découvrir les 
moyens les plus propres à les rendre à la fois éclairés et ver- 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

0CIBNCB1 KOOLOBIQUBB QUI ONT POUB OBJBT L'ÉTUDE *E1 SOCIÉTÉS 
■VVA1KB8 ST TOPT*8* LBâ CUGOJUTAHCB8 DB f»BUB BXItTBBCK 
PASSÉS OU PBBXBSTB. 

.m i j , 

Dans lés deux cl^pitres précédent , nous ayons 
considéré les hommes vivant en société, mais nous 
les avons considérés individuellement. Dans le pre- 
mier, nous avons étudié la pensée humaine pour la 
connaître ; dans le second, nous nous sommes occu- 
pés, des n^ojens d'agir sur cette même pensée , soit 
en enseignant aux hommes ce qu'ils ne savent pas 
encore, soit en leur inspirant des sentimcns ou des 
passions , soit en dirigeant leur volonté vers ce qui 
est bien , et en établissant les principes de morale 
sur lesquels ils doivent régler leurs actions. Une nou- 
velle carrière s'ouvre actuellement devant nous. Ce 
ne sont plus les individus que nous aurons désormais 
k considérer, ce sont les sociétés en suasse, que nous 
âvons, dans ce troisième chapitre , à étudier , seule- 
ment pour les connaître; et dans le suivant nous, 
nous occuperons des moyens par lesquels Je* sociétés, 
subsistent et prospèrent , repoussent les dangers qui 
les menacent au dehors , et font régner au dedans 
l'ordre et la tranquillité publics. 
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Cette étude des sociétés humaines succède naturel- 
lement à celle des moyens par lesquels les hommes 
communiquent leurs idées, leurs sentimens , leurs 
passions , puisque c'est à Tarde de ces moyens que les 
sociétés se forment , et que naît entre les individus qui 
les composent cette union de pensée et de volonté, 
par laquelle une collection d'individus devient une 
nation. 

0 

1 P 

s ier - • 

Sciences du troisième ordre relatives à la distribu- 
tion des sociétés humaines sur la surface de la 
terre et aux diverses races d'hommes dont elles 
ont tiré leur origine. 

La première chose à connaître dans 1 étude des 
nations, ce sont les lieux qu'elles habitent ou qu'elles 
ont habités, et les difTérentes races d'hommes dont 
elles ont tiré leur origine. De là, les sciences de divers 
ordres dont nous avons à traiter dans ce paragraphe, 
en commençant, comme nous l'avons toujours fait, 

par celles du troisième ordre. ? 

... , 

a . Énumération et définitions. 

** «'•" * ■ * 

i . Ethnographie. La science que nous placerons 
ici avant toutes les autres esc celle qui , d'un* coté, 
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décrit les nations aujourd'hui répandues sur la sur- 
face de la terre , les lieux qu'elles habitent , les villes, 
les ouvrages des arts et les mon u mens les plus remar- 
quables; qui, de l'autre, indique les principaux 
traits du caractère des babitans , leurs mœurs , leur 
religion, leur gouvernement , etc. -, de même que, dans 
la zoographie , ou ne décrit pas seulement les carac- 
tères extérieurs des animaux, mais leurs mœurs, 
leurs habitations , les alimens dont ils se nourrissent, 
etc. Je nomme cette science Ethnographie 9 descrip- 
tion des nations , d'ïôvos, nation. J'ai cru devoir pré- 
férer cette dénomination , déjà employée par plu- à 
sieurs auteurs , à celle de géographie dont on se 
sert ordinairement, parce que, d'une part, cette 
dernière comprendrait la géographie physique , 
science toute différente , qui a trouvé sa place dans le 
premier règne/, et de l'autre, parce qu'elle n'indi- 
querait point les notions sur les mœurs , le caractère, 
etc., des différens peuples, qui doivent trouver, 
place ici ; comme l'ont bien senti ceux qui , tout en , 
se conformant à l'usage de nommer cette science , 
géographie, n'ont pas laissé d'y comprendre ces di- 
verses notions, ainsi qu'on peut le voir dans les ou- 
vrages des géographes les plus célèbres. 

a. Toporis tique. Après la description d'un lieu 
vient la détermination de sa situation. Cette situa- 
tion dépend de trois élémens: longitude, latitude, 
élévation au dessus du niveau de h fner. Combien de 
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villes, depuis long-temps florissantes, avaient été 
décrites par ceux qui les avaient visitées avant même 
qu'on eût les moyens de déterminer ces trois incon- 
nues! Combien y en a-t-il encore à l'égard des- 
quelles cette détermination n'a point été faite ou ne 
Fa été que d'une manière très incomplète ! Les tra- 
vaux déjà exécutés à ce sujet et ceux qui ne le sont 
point encore (i), appartiennent à une science du 
troisième ordre , à laquelle je donnerai le nom de 
loporistique , de tottoç , Heu, optÇw 9 j e détermine. 

On se tromperait fort si de ce que je la place après 
l'ethnographie on tirai t cette conséquence absurdeque 
j'entends exclure, delà description que celle-ci fait d'un 
pays, l'indication delà longitude, de la latitude et de 
l'élévation au dessus du niveau de la mer, des villes 
qui se trouvent dans ce pays , pour la reporter dans 
la toporislique. Ce n'est nullement là mon idée$ mais 

f » 

i * , « « 
(i) 11 se pourrait que quelques lecteurs fussent surpris de voir 
comprendre dans la toporis tique , des travaux qui ne sont point 
encore faits ; cela viendrait de ce qu'ils se feraient d'une science 
en général , une idée toute différente de celle que j'en ai. Pour 
moi , une science n'est pas la réunion des vérités déjà découvertes 
relativement à un objet déterminé , mais l'ensemble des travaux 
que les hommes ont exécutés, qu'ils font actuellement et auxquels 
ils continueront de se livrer , en sorte qu'on puisse dire non seu- 
lement à quelles sciences de ma classification appartiennent les 
ouvrages que nous possédons, mais encore à laquelle de ces scien- 
ces doivent être rapportés les travaux et les découvertes qui se font 
actuellement, et ceux qui se feront à l'avenir. 
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je ne volt pas dans cette indication un emprunt de 

connaissances fait par l'ethnographie à une science 
suivante. C'est seulement un emprunt de résultats 
obtenus sans que l'ethnographie ait besoin de savoir 
comment ils Tout été ; précisément comme le mathé- 
maticien et le physicien empruntent à la technologie 
les instrumeus dont ils ont besoin , sans s'inquiéter 
des procédés mécaniques par lesquels ces instrument 
ont été construits ; comme la technologie elle-même 
demande à loryctotechnic, à l'agriculture et à la zoo- 
technie les matières premières qu'elle se propose 
d'approprier à uos besoins. De même , ce que j'ai 
peut-être oublié de dire à la page 120, l'agriculture 
bornée à l'étude des moyens par lesquels nous nous 
procurons les matières végétales , se sert des engrais 
fournis par divers animaux et emploie des bœufs 
et des chevaux pour labourer, sans qu'on puisse con- 
sidérer cela comme un emprunt de connaissances fait 
à la zootechnie, qui ne vient qu'après elle dans l'or- 
dre naturel des connaissances humaines. Il est facile 
en effet de voir : 

i° Que pour faire usage des engrais des animaux, 
pour savoir à quel sol , à quel genre de culture con- 
vient particulièrement tel ou tel engrais animal , il 
n'est pas plus pécessaire de connaître la manière 
d'élever et de nourrir ces animaux, qu'il ne Test, 
pour employer un engrais végétal ou minéral et con- 
naître dans quelles circonstances il doit être employé, 
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de savoir comment le premier a été produit par la dé- 

* composition de divers végétaux, comment le second 
a été, par exemple, extrait d'une carrière de plâtre, 
comment la pierre à plâtre a été calcinée, etc., etc. 

2° Que l'agriculture emploie les animaux de trait 
à labourer, comme la partie de la technologie qui 
s'occupe du transport des marchandises, les emploie 
à ses chariots; comme l'une et l'autre pourraient 
employer une machine à vapeur appropriée aux tra- 
vaux qu'elles ont à exécuter. 

3. Géographie comparée. Les mêmes régions ont 
été occupées successivement par différentes nations, 
les limites des empires ont souvent changé, les villes 
les plus puissantes ont été ensevelies sous l'herbe , 
d'autres villes se sont élevées. Toutes les vérités qui 
résultent de la comparaison des changemens que les 
diverses régions ontéprouvés composent la science du 
troisième ordre que tout le monde désigne sous le 
nom de Géographie comparée. C'est ce nom que je 
lui conserverai. Mais je crois devoir faire ici une ob- 
servation qui n'est pas sans importance. La descrip- 
tion des lieux habités par les nations actuellement 
existantes doit , comme je viens de le dire , compren- 
dre, pour être complète, l'indication des ouvrages 
des arts et des monumens les plus remarquables. 
Dans la géographie comparée , en décrivant l'état où 
se trouvait, aux différentes époques, le pays dont on 
s'occupe , on ne peut de même se dispenser d'indi- 
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quer les ouvrages des arts, et les monumens con- 
struits par les peuples qui l'habitaient alors; mais 
ces monumens offrent un sujet d'étude qui n'a pas 
lieu à l'égard des monumens récens. On sait dans 
quelles vues ces derniers ont été élevés et quels sont 
ceux qui les ont fait construire, etc. C'est ce qu'on 
ignore le plus souvent à l'égard des anciens monu- 
mens , et ce qu'on ne peut découvrir que par des re- 
cherches presque toujours aussi longues que diffici- 
les. Doit-on comprendre ces recherches dans la géo- 
graphie comparée? C'est ce que je ne pense pas, et 
en cela je ne fais que partager l'opinion commune 
qui les a toujours considérées comme l'objet d'une 
science à part, dont je vais bientôt parler sous le 
nom généralement adopté à' archéologie. 

4. Ethnogénic. Il reste encore à étudier l'origine 
des nations, à savoir comment d'un petit nombre 
d'hommes réunis, tantôt par des liens de famille, 
tantôt par une croyance ou des intérêts communs , 
est souvent sorti un grand peuple-, quels sont les di- 
vers pays qu'une même nation a pu occuper successi- 
vement dans 6es migrations, etc., etc. On est princi- 
palement guidé dans ces recherches par la connaissance 
des différentes races d'hommes qui ont été étudiées 
dans la zoologie, et par celle des analogies plus ou 
moins marquées des diverses langues qui l'ont été 
dans la glossologie comparée. 

J'ai donné à la science dont il est ici question , et 
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qui vîcdI naturellement a la suite de la géographie 
comparée, dont elle est en quelque sorte le complé- 
ment, le nom $ Elhnogénie. 

* * à « * ■ 

• ^ • • * j 

». Classification. . 

■ « * » • 

9 • 1 

% 

Ces quatre sciences du troisième ordre renferment 
toutes les vérités qui concernent la distribution des 
sociétés humaines sur la surface de la terre; elles 
forment par leur réunion une science du premier or- 
dre à laquelle je donnerai le nom d'ETHKOLOGiE. 
Cette science se divisera en deux du second ordre*, la 
première, composée .de l'ethnographie, qui ne se rap- 
porte qu'aux nations actuellement existantes, et de 
la toporistique qui détermine la position précise, sur 
la surface de la terre, de points remarquables, qu'on 
doit aussi considérer comme existant actuellement, 
lors même que nous n'aurions à nous en occuper que 
parce que nous y trouverions des monumens , des 
ruines provenant de nations qui ne sont plus. C'est 
pourquoi je donnerai à celte première science du se- 
cond ordre le nom d'ethnologie proprement dite. 
Quanta la seconde, qui comprend la géographie com- 
parée et l'ethnogcnie, comme clic est en général re- 
lative à des peuples passés et non aux nations qui 
existent aujourd'hui , j'ai fait pour la désigner un nom 
.composé de deux mots grecs 7raXaiôç , antique, et de 



Digitized by Google 



90 



TiOufAi, poser, ce nom est pale thé* tique. C'est ce qu'on 
voit dans le tableau suivant: 



Science du \'* ordre. I Sciences du i* ordre. 1 Sciences du 3« ordre . 



Observations .Cette subdivision de l'ethnologie en quatre scien- 
ces du troisième ordre résulte évidemment des quatre points de tue 
sous lesquels leur objet spécial peut être considéré successivement. 
Dans l'ethnographie se trouve compris tout ce qui est d'obser- 
vation immédiate : point de vue autoptique. Dans la toporistique, 
la recherche des trois inconnues à déterminer constitue le point 
de vue crypîoristique. Les changement qu'étudie et que compare 
la géographie comparée, font de cette dernière science le point 
de vue troponomique du même objet spécial. Le point de rue 
cryptologique n'est pas moins évident dans l'ethnogénie , qui 
s'occupe de l'origine des nations et des causes qui ont influé sur 
leurs progrés et leur décadence. 



Sciences du troisième ordre relatives aux monu- 

m 

mens et à tous les produits des arts cliéz les an- 



J'ai dit tout à l'heure quel était l'objet spécial des 
sciences dont il est ici question. Je dois seulement 
ajouter que la signification du mot monument, 




Ethnographie. 
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quand on lui donne toute l'extension qu'indique non 
étyniologie(i), ne s'applique pjts seulement à ce qu'on 
désigne ordinairement sous ce nom, mais encore 
a tous les objets qui nous retracent le souvenir des 
hommes qui ne sont plus : les vases, les médailles, 
les pierres gravées , les inscriptions, etc. , qui nous 
restent des anciens, et dont la description et l'expli- 
cation doivent , comme celles des monumens propre- 
ment dits, faire partie des sciences auxquelles ce pa- 
ragraphe est consacré. 

a. Énmnération et définitions. 

■ 

i . M ncmio graphie * La simple description , mais 
la description aussi complète et aussi détaillée que 
possible des monumens, en donnant à ce mot la si- 
gniGcation la plus générale, est la première chose 
dont on doit s occuper dans l'étude de ces précieux 
restes de l'antiquité. De là, une première science du 
troisième ordre. L'analogie m'aurait porté à la nom- 
mer archéographie ; mais il m'a paru que ce mot 
désignerait la description de l'ensemble des choses 
anciennes et non une réunion de monographies , où 
chaque monument serait décrit séparément. Or, c'est 
précisément cette réunion de monographies dont il 
est ici question ; toute comparaison , toute classifica- 

(1) Monumcntum, ou monimentum , ce qui nous fait souvenir. 
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tion des divers raonumens appartenant à une autre 
science du troisième ordre, dont je parlerai tout à 
l'heure sous le nom de Critique archéologique. C'est 
pourquoi j'ai donné à la science dont il s'agit ici le 
nom de Mnémio graphie y du mot grec pnfmov, mo- 
nument. 

* • ■ 

2. Mnémiognosie. Mais, ces monumens, il ne 
suffit pas de les décrire , il faut les interpréter, il faut 
découvrir les pensées qu'ils cachent, déterminer le 
but dans lequel ils ont été faits, les événemens dont 
ils ont été destinés à transmettre le souvenir à la 
postérité, assigner l'époque à laquelle ils remon- 
tent ; c'est là l'objet d'une science qui a pour but 
d'expliquer les monumens que la mnémiographie 
s'est bornée à décrire. Conformément au mode de 
nomenclature que j'ai cru devoir employer pour les 
subdivisions de la glossologie , de la littérature et de 
la technesthétique , je donnerai a cette seconde 
science du troisième ordre le nom Mnémiognosie : 
connaissance approfondie des monumens. 

3. Critique archéologique. Jusqu'ici , chaque dé-j 
bris de l'antiquité a été considéré isolément, il s'agit 
maintenant de les comparer entre eux et de déduire 
de cette comparaison des lois dont les unes nous ser- 
vent à déterminer à quel peuple et à quelle époque 
ils appartiennent, à discerner ceux qui sont réels de 
ceux qui pourraient être fabriqués récemment \ les 
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autres guident l'artiste qui, d'après de simples restes 
d'un monument, entreprend d'en reconstruire l'en* 
semble: comme les lois de la zoonomie ont conduit le 
créateur de cette science à reconstruire un animal 
perdu , d'après quelques os échappés aux révolutions 
àu S \obe. 

Des lois déduites de la comparaison des monumens 
se compose la science du troisième ordre que j'ai 
nommée Critique arelwologique, et qui est pour 
r archéologie ce qu'est la zoonomie pour la zoologie. 

4- Archéogénie. Il reste alors à étudier, d'une 
part, ce que l'on pourrait appeler les causes des mo- 
numens , c'est-à-dire , les circonstances qui ont engagé 
les hommes à_ élever ces temples, à graver ces figures 
sur la pierre , à frapper ces médailles, etc. ; de l'au- 
tre, celles qui ont déterminé les divers genres de mo- 
numens propres à diflérens peuples et à différentes 
époques. Toutes les vérités résultant de ces _ recher- 
ches, qui ont toujours pour base la comparaison des 
monumens, constituent Y archéogénie , ou science de 
V origine des monumens. 

b. CUiiifictlion. 

Ces quatre sciences renferment, dans leurs divers 
degrés et leurs développe mens , toutes les vérités qui 
concernent les monumens de tout genre que nous 
ont laissés les hommes qui ne sont plus. Leur réunion 
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forme une science du premier ordre connue sous le nom 
d'ARCHÉOLOGIE , que je lui conserverai. Ainsi 
que toutes les autres sciences du premier ordre, elle 
se divisera en deux sciences du second : la m» émio- 
logie et I'àkchêologie comparée ; la première, corn- 
prenant la Mnémio graphie et la Mnémiognosie ; la 
seconde, la Critique archéologique et YArchéogénie. 
On voit que j'ai repris dans ce paragraphe le mode de 
nomenclature dont j'avais fait usage pour la littérature 
et la technesihétique , ce qui est naturellement indi- 
qué par l'analogie qui se trouve entre l'archéologie 
et ces deux dernières sciences. Sans insister sur celle 
que tout le monde aperçoit entre* la té chnesthé tique 
et l'archéologie , on peut dire que celle-ci est à l'eth- 
nologie ce qu'est la littérature à la gtossologie , que 
les écrits sont les monumens des langues, et que les 
peuples anciens nous ont légué leurs pensées dans les 
monumens qu'ils nous ont laissés , comme les écri- 
vains de l'antiquité nous ont légué les leurs dans 
leurs ouvrages. 



t. *J,» »• I 
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Voici le tableau de la classification des sciences 
dont nous nous sommes occupés dans ce paragra- 
phe : 



Science du iti ordre, i Sciences du 2« ordre. I Sciences du 3« ordre. 

\ \ 

I M»ÉMI0LOCl£ < 

ARCHÉOLOGIE ] > Mndmu^osit. 

( jCriUqu.«xç**>logique. 

VArCHSOLOCW COMfAftII. . j 

» * - f • r , f, * • ■ j . 

Observation». U est si facile au lecteur de reconnaître les quatre 
points de Tue aut optique, cryptoristique, troponomique et crypto- 
logique de l'objet spécial de l'archéologie dans les quatre sciences 
du troisième ordre dont je nens de parler, qu'il me paraît lout- 
t-feit inutile d'entrer dans aucun détails ce sujet. 

* 

♦ • , i . * • • • ' ..*•»**. i 



• • » 



ê + 



§ III. 

* ' - ■ . ■ ; W * 

• , » » * ' . • • • 

Sciences du troisième ordre qui ont pour objet l'étude, 
la comparaison et V explication des faits relatifs 
à V existence passée ou actuelle des sociétés hu* 
maints. . * . ri • ' ' 

L'ethnologie et l'archéologie viennent de nous 
faire connaître ce que Ton peu,t appeler le matériel 
des sociétés humaines $ étudions maintenant ces 
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mêmes sociétés mises en action par les senti mens et 
les passions qui les animent. 



a. Énamération et définitions. 

i . Chrono graphie. Ou Ta dit souvent , 
sont comme des individus; elles naissent, se déve- 
loppent peu à peu ; elles ont des relations de voisi- 
nage , vivent en paix ou en guerre avec les sociétés 
voisines; elles agissent sous l'influence des sentimens 
et des passions des individus, qui deviennent les sen- 
timens et les passions de la multitude; elles vieillis- 
sent, elles meurent. Pour étudier cette vie des sociérï 
tés , il faut commencer par l'observation des faits. 
Or, le simple récit ou la simple exposition des faits 
concernant la me des sociétés constitue une première 
science du troisième ordre à laquelle je donne le 
nom de Chrono graphi e , du mot xpovoypocfta, qui a 
cette signification dans la langue grecque. 

Lorsque je dis que la chronograpbie se borne à la 
simple exposition des faits, je n'entends pas qu'on 
doive en exclure l'indication des causes prochaines 
et évidentes des événement qu'on raconte; car ces 
causes sont aussi des faits. Il appartient à la chrono- 
graphie de dire comment chaque événement a influé 
sur ceux qiu" l'ont suivi; à montrer, par exemple, 
dans le refus que fit Louis XIV d'employer le prince 
Eugène j la cause d'une partie des désastres que la 
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France éprouva sous le règne de ce roi; et quand ] 
comme je le dirai tout à l'heure, j'ai fait, sous le nom 
de philosophie de l'histoire, une science de l'étude 
des causes des diverses destinées des nations, je n'ai 
pas voulu retrancher de la chronographie ce qui se 
rapporte à la raison naturelle des événemens*, et je 
n'ai réservé pour la philosophie de l'histoire que 
l'étude des véritables causes qui tiennent à l'ensem- 
ble de la vie des sociétés, et qui en amènent successi- 
vement les divers développemens. 

2. Chronognosie, Mais, le plus souvent, les ré- 
cits des faits historiques, surtout ceux que nous 
trouvons dans ce qui nous reste de l'antiquité, lais- 
sent beaucoup à désirer*, leur authenticité, leur date 
précise , sont trop souvent incertaines. Les recherches 
à ce sujet qui doivent nous en donner une connais- 
sance plus exacte et plus précise, constituent une se- 
conde science du troisième ordre à laquelle] 'ai donné 
le nom de Chronognosie, tiré de la même racine , 
Xpôvoç, temps, que le mot chronographie, et indiquant 
par sa terminaison cette connaissance plus appro- 
fondie. » 

3. Histoire comparée. Celui qui voudra connaître 
à fond l'histoire des sociétés humaines , ne se bornera 
pas aux deux sciences dont nous venons de parler. 
11 comparera l'enchaînement des événemens chez les 
diverses nations , les développemens successifs de la 
civilisation et des idées dominantes à chaque époque. 

DlClliUl PA&TIB. 7 
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fl reconnaîtra chez les différens peuples une première 
époque, qui est pour eux ce que l'enfance est pour 
l'homme , où n'ayant encore qu'un peth nombre 
d'idées , ces idées sorti profondément empreintes 
dans l'esprit de tous les individus dont ils se compo- 
sent} où les croyances sont vives , l'esprit militaire 9 
exalté; les lois , simples et sans indulgence; l'autorité, 
le plus souv ent absolue; une seconde époque, où nais- 
sent de nouvelles idées , de nouveaux besoins , de 
nouveaux sentimens; où les lois deviennent plus hu- 
maines, les mœurs plus douces. Arrivent ensuite des 
époques où la civilisation se perfectionne, où la 
guerre cesse d'être l'unique motif des efforts des na- 
tions , où le commerce accumule les richesses , où le 
bien-être des individus s'accroît, mais où il arrive 
ordinairement que les croyances s'affaiblissent, que 
1 egoïsme remplace dans les coeurs le dévouement à 
son pays , où les mœurs perdent en sévérité ce qu'elles 
ont en politesse ; d'autres époques enfin où la déca- 
dence des institutions sociales amène celle des peu- 
ples en eux-mêmes: c'est là l'histoire véritable , non 
celle des batailles, des sièges, des conquêtes, mais 
l'histoire du genre humain , étudiée compara tivement 
dans tous les lieux et dans tous les temps. Il n'est 
pas nécessaire d'ajouter que c'est l'histoire considé- 
rée sous ce point de vue qui doit établir le synchro- 
nisme des annales des différens peuples , tracer le ta* 
bleau de la naissance, des progrès, des révolutions 
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et delà chute des empires , étudier l'action mutuelle, 
soit physique, soit intellectuelle, que les nations ont 
exercée les unes sur les autres, et découvrir, d'après 
l'observation, les lois générales, fondées sur la native 
de l'esprit humain , qui ont présidé à ces grands chan- 
ge mens. Tels sont les divers objets de la vaste science 
à laquelle j'ai donné le nom d' Histoire comparée. 

4- Philosophie de l'histoire. Les faits une fois 
exposés dans la chronographie , discutés dans la chro- 
nognosie, enchaînés dans un vaste système et liés par 
tous les rapports qu'il est possible d'établir entre 
eux dans l'histoire comparée , on peut s'élever à un 
genre de considérations encore plus intéressant 5 
c'est l'explication de ces mêmes faits , la recherche 
des causes qui les ont produits , bien moins celle de 
ces causes accidentelles dont j'ai parlé à l'article de 
la chronographie | en disant que c'était à elle de les 
indiquer, que la recherche des causes qui tiennent, 
tant à la nature de l'esprit humain, qu'aux opinions, 
aux sentimens , aux passions qui se sont développés 
chez les diverses nations , qui ont déterminé leur ca- 
ractère particulier, et , si l'on peut s'exprime* ainsi , 
constitué leur vie morale ; c'est la raison de ces lois 
déduites de la comparaison des événemens et dont 
nous venons de parler dans l'article prépédent 5 ce 
sont enfin les conséquences qu'on peut en tirer rela- 
tivement au sort futur de chaque nation actuellement 
existante, d'après l'élat intellectuel et moral où elles 
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se trouvent, et s celui même de l'ensemble du genre 
humain. Je conserverai à la science qui s'occupe de 
ce grnrc de considérations le nom de Philosophie de 
l'histoire, sous lequel elle est déjà connue, du moins 
en partie. 

6. Clarification. 

L'HISTOIRE est la science du premier ordre qui 
comprend les quatre sciences du troisième que nous 
tenons de déOnir. Elle se divise naturellement en 
deux sciences du deuxième ordre. Tai donné à la pre- 
mière, qui comprend la chronographie et la chrono- 
gnosie, le nom de diégématique, de l'adjectif grec 
&>?7>î{*aTixoç, narratif, mis au féminin , mais en sous- 
entendant té^vu , et qui vient du verbe tfojyio^ai , ra- 
conter, expliquer, d'où fofyqia, ce qu'on raconte, ce 
qu'on rapporte -, et à la seconde, composée des deux 
autres sciences du troisième ordre dont nous venons 
de parler, celui d'histoire proprement dite, parce 
que la diégématique ne fait connaître que les maté- 
riaux de l'histoire , et que cette science n'est com- 
plète que quand l'historien a comparé , coordonné , 
lié par des lois générales et expliqué ces matériaux. 

Cette classification est représentée dans le tableau 
suivant : 
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Science du i« 



ordre. 



Sciences du a" ordre. 




. | Sciences du 3« ordre, 

ÎCbronographie. 
Chronognosie. 



HISTOIRE 





DlÎGBMATlQOI. . 




pas et n'ont pu être observé* par celui qui étudie cette science , 
elle n'en constitue pas moins le point de vue autoptique de l'objet 
spécial de l'histoire , d'après ce que nous avons déjà dît qu'il faut 
attribuer à ce point de vue , non-seulement ce que nous ayons tu 
nous-mêmes , mais ce qui Ta été par autrui. La chronognosie 
entre dans un examen plus approfondi de ces laits ; elle en discute 
la vérité et se propose d'en Axer la date précise , toutes les fois 
que cette date est sujette à quelques difficultés; c'est bien là le 
point de vue cryptoristique du même objet. Enfin, l'histoire com- 
parée, qui rapproche, relativement aux analogies et aux dissem- 
blances qu'ils présentent , les changemens successifs des gouver- 
nemens , de la civilisation et de la prospérité ou de la décadence 
des diverses nations! en est évidemment le point de vue tropo- 
nomique , comme la philosophie de l'histoire, qui recherche les 
causes de ces mêmes changemens, en est le point de vue crypto- 
logique. 

• 

§ IV. 

Sciences du troisième ordre relatives aux religions 

qui ont régné ou qui régnent actuellement parmi * 
. les nations. 



Il eu est des religions comme des gouvernemens sous 
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lesquels les peuples ont vécu ou vivent actuellement; 

l'ethnographie doit les indiquer en signalant les dif- 
férences que présentent les diverses nations. L'his- 
toire doit en raconter les vicissitudes; mais l'exposi- 
tion, l'interprétation, la comparaison de leurs rits, 
de leurs dogmes, etc.. les recherches relatives à leur 
origine et à la manière dont elles se sont répandues 
sur la surface de la terre, tout cela appartient à une 
science du premier ordre , que , bien qu'elle soit inti- 
mement liée à l'histoire dont elle est une sorte de 
complément, il convient d'étudier à part, de même 
qu'on doit le faire à l'égard des lois et des institutions 
politiques des divers peuples. C'est de cette science 
du premier ordre que nous avons à nous occuper 
dans ce quatrième paragraphe. 

a. É numération et définitions* 

■ 

Hiérographie. L'étude, plus ou moins approfon- 
die , suivant le but qu'on se propose , des rits , 
des croyances, des dogmes, etc. , des diverses reli- 
gions , est le sujet d'une première science du troisième 
ordre , à laquelle j'ai cru devoir donner le nom 
d' 'hiérographie , de Upoç, sacré. 

Considérée dans toute son étendue, elle embrasse 
les religions de tous les peuples , de ceux qui ne sont 
pins , comme des nations existantes aujourd'hui sur 
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le globe. Elle peut 8e partager en autant de subdivl* 

sions que Ton compte de cultes principaux; mais ce 
sont là évidemment de ces divisions du quatrième 
ou du cinquième ordre dont je n'ai point à m 1 occu- 
per dans cet ouvrage. Elles sont semblables è celles 
que Ton pourrait établir dans l'ethnographie ou la 
diégématique , en s occupant séparément soit des 
diverses divisions de la surface de la terre , soit des 
événemens qui se sont passés dans des lieux ou à des 
époques déterminées. Et quand, dans chaque pays, 
on borne renseignement de Y hier o graphie , pour 
ceux qui professent une religion, pour ceux même* 
qui doivent en être les ministres, aux rits et aux 
dogmes de cette religion , c'est qu'on regarde comme 
inutile l'étude de ceux des autres cultes; étude qui, 
en effet , n'est guère susceptible d'intéresser que 
ceux qui veulent approfondir cette branche de nos 
connaissances , et y puiser des matériaux pour les 
autres sciences du troisième ordre dont nous avons 
à parler dans ce paragraphe. 

2. Symbolique. Ces rits , ces dogmes cachent sou- 
vent des idées autrefois réservées à un petit nombre 
d'initiés, et dont le secret, enseveli avec eux, peut 
cependant être retrouvé par ceux qui font une étude 
approfondie des renseignemens de tout genre qui 
nous restent sur ces anciennes croyances et sur les 
cérémonies qu'elles prescrivaient. De là une science à 
laquelle on a donné le nom de symbolique, que je 
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lui conserverai et où Ton se propose de découvrir ce 
qui était caché sous des emblèmes si divers. 

3. Controverse. Les hommes ont ud grand inté- 
rêt à comparer les religions entre elles, à examiner 
quels en sont les fondemens, les preuves qu'elles in- 
voquent en leur faveur, et les objections qu'on peut 
élever contre elles; car c'est cette étude qui fixera 
leur opinion sur un objet si important par l'in- 
fluence qu'il doit exercer sur tout l'ensemble de 
ieur vie morale, et qui, lorsqu'ils sont incertains 
relativement à la vérité de la religion dans laquelle 
ils ont été élevés, dissipera leurs doutes ouïes con- 
duira à embrasser celle dont les preuves ne leur lais- 
seront rien à désirer. Je donne à la science qui ré- 
sulte de ce genre d'examen et de discussion, et sur 
laquelle on a écrit un si grand nombre d'ouvrages, le 
nom de controverse, que l'usage lui a consacré de- 
puis long-temps. 

• 4» Hiêrogénie. Enfin , il reste à rechercher 
quelles sont les causes et l'origine de tant de religions 
répandues sur la terre. Y a-t-il eu plusieurs religions 
.primitives , ou sont -elles toutes des transformations 
successives d'une première religion? Parmi des 
croyances si diverses et si multipliées, y a-l-il une re- 
ligion que Dieu même ait donnée à l'homme et qu'il ait 
marquée de caractères qui ne permettent pas de la 
méconnaître? La comparaison des diverses religions 
conduit à la solution de ces graves questions. Toutes 
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les vérités résultant de ce genre de recherches con- 
stituent une science du troisième ordre, à laquelle je 
donne le nom iïhiêro génie. 

Par l'étude des causes et de l'origine des religions, 
je n'entends pas seulement Pétude de ce que l'histoire 
nous fait connaître des hommes qui les premiers 
ont enseigné ou propagé les religions, celle des alté- 
rations successives ou des réformes qu'elles ont 
éprouvées \ ces recherches appartiennent bien à l'hié- 
rogénie 5 ce sont des emprunts qu'elle fait à l'histoire 5 
mais elle a encore d'autres objets à considérer, elle 
doit chercher dans la nature de l'esprit humain, dans 
l'imagination , dans les caractères et dans les passions 
des hommes , ce qui a déterminé la forme qu'ont prise 
les fausses religions et les modifications qu'elles ont 
subies \ comment la plupart , mystérieuses et terribles 
d'abord , ont dégénéré en fables ridicules , puériles ou 
gracieuses , qui , perdant peu à peu toute influence sur 
la conduite des individus, n'ont presque plus été pour 
eux qu'un sujet d'amusement ; comment il est arrivé 
que les hommes aient cru honorer la divinité par des 
sacrifices humains, par des mutilations honteuses, 
par des rits infâmes. Il faut bien que cette aberration 
si singulière ait sa racine dans la nature de l'esprit 
.humain, puisqu'on la retrouve chez presque tous les 
peuples de l'antiquité; c'est au philosophe de tâcher 
de l'expliquer en la liant à l'étude de toutes les cir- 
constances que présente la pensée humaine considé- 
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rée aoh eu elle-même, soit relativement aux change- 
mens qu'on remarque, suivant les lieux et les temps, 
dans le développement de l'intelligence 9 dans les 
sentimeus et les passions des hommes. 

b. Cla&sificatûM. 

Les quatre sciences du troisième ordre don t nous ve- 
nons de parler, embrassent toutes les vérités qui con- 
cernent les religions : objet spécial de ce paragraphe; 
nous les réunirons donc en une science du premier 
ordre : l'HIÉROLOGIE. Ce mot est formé de l'adi 
jectif grec Upôç, sacré. L'biérologie doit être divisée 
en deux sciences du second ordre : la sébasm atique, 
de <rtë%an<x. , culte $ et Thiérologie comparée $ la pre- 
mière renferinera l'hiérographie et la symbolique, et 
la seconde la controverse et l'hiérogénie , ainsi qu'on 
le voit dans le tableau qui suit : 



Science du i«* ordre. J Sciences du a« ordre, j Sciences du 3» 

t Hierographie. 

SipASMAUQDI. . . . ! . I 

( Symbolique. 



H1ÉROLOGIE, , . 



! Controverse. 
Htérogénie. 



Obseevatiohs. Le lecteur accoutumé par tout ce qui précède à 
voir comment un objet d'étude considéré sous les quatre points 
de vue autoptique, cryptoristique, tropouomique, cryptologique, 
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donne lieu à det sciences diverses, aura certainement reconnu de 
lui-même dans ce tableau un nouveau résultat de la correspon- 
dance des quatre points de vue , avec la division naturelle de cha- 
que science du premier ordre en quatre sciences du troisième. 

11 me parait d'autant moins nécessaire d'insister sur ce sujet, 
que je ne pourrais le faire qu'en répétant ce que j'ai dit dans les 
observations précédentes relativement aux quatre sciences du 
troisième ordre dont se compose l'histoire. Je remarquerai seu- 
lement que la symbolique , qui a , comme la chronologie, des in- 
connues à découvrir, prend le caractère interprétatif qui s'est déjà 
manifesté dans un grand nombre de sciences appartenant au 
même point de vue ; ce qui, du reste, n'en marque que mieux 
les caractères du point de vue cryptoristique dans la symbolique. 



SV. 

Définitions et classification des sciences du premier 
ordre qui ont pour objet V étude des sociétés hu- 
maines et toutes les circonstances de leur exi- 
stence actuelle ou passée. 

Les quatre sciences du premier ordre que nous 
venons de parcourir se rapportant à un même objet 
général : Y étude des sociétés faite seulement dans lu 
vue de les connaître, il nous reste à en former un 
embranchement , à en déterminer les limites respec- 
tives, les rapports mutuels, et Tordre dans la clas- 
sification naturelle des connaissances humaines. 
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a. Énamération et définitions. 

i. Ethnologie. La définition de l'ethnologie ne 
peut souffrir aucune difficulté 5 ce nom même en in- 
dique l'objet, et c'est ce qui m'a engagé à le préférer 
à celui de géographie , qu'on emploie ordinairement 
pour désigner la science du premier ordre dont il est 
ici question , par suite d'un ancien usage établi à une 
époque où l'on n'avait pas même songé à faire de la 
géographie une science à part. Pour continuer de se 
servir de cette expression , il faudrait y joindre une 
épithète qui en exclût la géographie physique , 
que la place qu'elle occupe dans le premier rè- 
gne sépare entièrement de la science dont il s'agit 
ici; il faudrait dire , par exemple, géographie so- 
ciale, ce qui serait une innovation plus forte encore 
que d'adopter le nom d'ethnologie , déjà employé 
par plusieurs auteurs. D'ailleurs, en décrivant le 
pays occupé par une nation, il peut être utile d'indi- 
quer la nature et les accidens du sol des différentes 
parties de ce pays, les fleuves qui l'arrosent, les 
mers qui en baignent les rivages , et d'autres circon- 
stances qui tiennent à la géographie physique , où 
elles sont seulement étudiées en elles-mêmes, au 
lieu de l'être , comme dans l'ethnologie , par rapport 
à l'influence qu'elles peuvent exerce» sur le carac- 
tère des habitans , les limites qui séparent une na- 



Digitized by Google 



109 

lion des nations voisines , les migrations des peuples; 
ce sont alors des emprunts faits à la géographie phy- 
sique par l'ethnologie ; emprunts qui ne présentent 
aucun inconvénient dans l'ordre naturel des connais- 
sances humaines , puisque la première de ces deux 
sciences s'y trouve placée bien avant la seconde. 

La ligne de démarcation entre ces deux sciences 
étant ainsi tracée d'une manière précise, il ne peut 
rester de difficulté sur les limites qui séparent l'eth- 
nologie des autres sciences, qu'à l'égard de la qua- 
trième science du troisième ordre qui y est comprise : 
Y Ethnogénie. On pourrait croire en effet que celle- 
ci devrait être considérée comme étant du domaine 
de l'histoire; mais qui ne voit qu'à ce compte la géo- 
graphie comparée en serait aussi ? Ces deux sciences 
sont évidemment inséparables , l'origine et les mi- 
grations des peuples n'étant en quelque sorte qu'un 
cas particulier des changemens de tout genre qu'ont 
éprouvés les nations et qui sont l'objet de la géogra- 
phie comparée. D 1 ailleurs l'ethnogénie peut en géné- 
ral être étudiée, indépendamment de l'histoire pro- 
prement dite ; et ses deux bases principales : les ca- 
ractères physiques des différentes races et V analo- 
gie ou la diversité des langues, ont déjà été étudiées 
dans les siences énumérées précédemment: la pre- 
mière dans la zoologie , et la seconde dans la glosso- 
logie. 

a. Archéologie. Autant il est aisé de définir l'ar- 



110 

cbéologie en disant qu'elle a pour objet de décrire , 
d'interpréter , de constater l'authenticité et de 
découvrir l'origine des monumens, et en ajoutant 
qu'on comprend sous ce nom de monumens tous les 
témoins qui nous restent de l'existence des peuples 
qui ont passé sur la terre , autant il est difficile de sé- 
parer l'archéologie, par des limites précises, de plu- 
sieurs autres sciences qui ont avec elle des points de 
contact très intimes. C'est surtout à l'égard de la 
glossologie et de la technesthélique que cette dif- 
ficulté se fait sentir; ainsi, pour la première, on ne 
voit pas d'abord bien clairement ce qui doit être rap- 
porté à l'archéologie et ce qui doit l'être à la glosso- 
logie , dans un travail comme celui du célèbre 
Champollion sur les hiéroglyphes égyptiens. Je 
pense à ce sujet qu'il faut rapporter à la première de 
ces deux sciences l'interprétation des caractères soit 
hiéroglyphiques , soit phonétiques tracés sur les 
monumens égyptiens de tout genre , tant que la signi- 
fication de ces caractères est inconnue ; mais quand 
cette interprétation sera complète et qu'on ne pourra 
plus méconnaître dans le cophte la langue des an- 
ciens Egyptiens, l'étude des caractères dont ils se sont 
servis pour récrire appartiendra à la glossologie. 

Quant à la technesthé tique , la difficulté vient de 
ce qu'un même monument peut être étudié sous des 
rapports très différens , et que si cette élude appar- 
tient à l'archéologie , tant quelle est faite, comme il 
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vient d'être dit, elle se rapporte à la technesthétique 
lorsqu'il s'agit des beautés et des défauts de ce même 
monument considéré comme un produit de l'art, in- 
dé peu dam ment de ce qu'y cherche l'archéologue. Nous 
avons déjà vu plus d'une fois que le même objet con- 
sidéré sous divers rapports , peut appartenir à des 
sciences différentes 5 et cette idée a été développée , 
pages 168, 169, etc., de la première partie, en pre- 
nant pour exemple une fonction organique qui doit 
être rapportée à Ja zoologie, quand elle est considérée 
en elle-même, et qui, quand il s'agit des causes qui 
la déterminent, des maladies où il convient en gé- 
néral de la provoquer, ou de son emploi dans une 
maladie individuelle, doit l'être à différentes bran- 
ches des sciences médicales. 

Quant à la place que l'archéologie doit occuper 
dans la série des connaissances humaines, elle se 
trouve nécessairement déterminée par la considéra- 
tion que cette science , d'une part , sert de complé- 
ment à la géographie des anciens peuples, et, de l'au- 
tre, prépare à l'étude de l'histoire, à laquelle elle est 
si intimement liée, que j'ai même hésité quelques 
momens sur la question de savoir si elle devait 
précéder l'histoire, ou être placée immédiatement 
après. 

En effet, l'explication d'un monument ne peut 
quelquefois être trouvée qu'à l'aide de ce que l'histoire 
nous apprend sur les hommes qui en ont été les au- 
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leurs, et ce serait une raison pour placer l'histoire 
avant l'archéologie. Mais il arrive bien plus souvent 
que l'étude des r^onumens , que la découverte d'une 
médaille ou d une inscription antique nous révèlent 
l'existence de nations, de souverains, d'événemens 
quelconques qui n'ont laissé aucune autre tracent lors 
même que les historiens en ont parlé, c'est encore à 
ces monumens seulement qa'on en doit une connais- 
sance exacte et dont la certitude soit à l'abri de toute 
discussion. Ce sont là les secours que l'.histoire est 
obligée d'emprunter à l'archéologie, et qui, plus 
nombreux et plus importans que ceux qu'elle lui 
prête, ne permettentpas d'établir entre* eesdeuxscien- 
ces un ordre difiérent de celui où je les- range ici. 

3. Histoire. Jusqu'ici nous n'avons eu à considé- 
rer dans l'ethnologie et l'archéologie que ce qu'on 
pourrait appeler le matériel des nations : lés régions 
qu'elles habitent et celles d'où elles sont sorties-, les 
villes qu'elles ont bâties , les monumens de tout genre 
qu'elles ont laissés, etc. Nous allons maintenant, tant 
dans le reste de ce chapitre que dans le chapitre sui- 
vant, voir les nations agir comme des individus, 
obéir à des sentimens , à des passions , à des croyan- 
ces , pourvoir à leurs besoins , à leur défense * et assu- 
rer la tranquillité publique par des lois et des gouver- 
nemens. C'est alors que l'énumcration de toutes les 
sciences relatives aux sociétés humaines étant achevée, 
la tâche que nous nous étions imposée sera accom- 
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plie. Et d'abord nous avons à nous occuper de l'his- 
toire , à indiquer tout ce qui doit être compris dans 
cette science , et à tracer les limites dans lesquelles 
elle doit être renfermée. 

Ici se présente une question importante. Il existe 
beaucoup d'ouvrages qui ont pour objet d'exposer les 
progrès successifs par lesquels les diffère» les scien- 
ces sont arrivées aux degrés de perfection où elles se 
trouvent aujourd'hui , et qui portent le nom d'his- 
toire de ces diverses sciences, comme histoire des 
mathématiques , histoire des sciences naturelles , de 
la médecine, de la peinture, de la sculpture, du 
commerce, de la législation, etc. Ces ouvrages doi- 
vent-ils être rapportés à la science dont il s'agît ou 
doivenuls l'être à chacun des groupes de vérités dont 
ils racontent les progrès? La seconde manière de voir 
me semble préférable. L'histoire est une science 
ethnologique; c'est celle des différens peuples consi- 
dérés comme des réunions d'hommes qui se forment, 
s'accroissent, sont susceptibles de passer par divers 
états de civilisation, de vieillir et de mourir. Les 
hommes qui se sont fait un nom dans la postérité 
n'en font essentiellement partie que par l'influence 
qu'ils ont eue sur la destinée des nations. L'histoire 
de ceux dont les travaux ont accru le domaine de 
chaque groupe de vérités appartient à ces groupes, 
et c'est avec raison que dau£ beaucoup de traités 
scientiGques, on place cette liistoire à la tète de l'ou- 
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vrage comme une sorte d'introduction. Peut-être se- 
rait-il encore plus rationnel de la placer à la fin. Par 
là elle serait plus intelligible et on n'aurait à parler 
au lecteur que de ce qu'il connaît déjà* Cette ré- 
flexion s'applique et aux sciences de différen s ordres, 
et aux groupes de vérités plus généraux , comme les 
sous-embranchemens, les embrancbemens, etc. On 
conçoit, en effet, qu'on pourrait, par exemple, faire 
soit une bistoire suivie, soit un dictionnaire biogra- 

- 

pbique des travaux, des découvertes, de la vie Ses 
chimistes ou à la tète d'un traité de chimie , ou dans 
un ouvrage à part, et que, dans tous les cas, cet ou- 
vrage appartiendrait à la chimie , en y comprenant tout 
ce qui se rapporte réellement à cette science. Il en serait 
de même par rapporta l'analyse mathématique, qu'on 
pourrait suivre ainsi dans tous ses progrès , de l'Inde 
où elle a pris naissance à l'école d'Alexandrie, dans 
ce qui nous reste de Diophante, chez les Arabes et 
chez les Algébristes modernes, jusqu'aux traités de 
celte science qui servent aujourd'hui à l'enseigne- 
ment. Ce sont là les sciences du troisième ordre. La 
même chose peut avoir lieu pour une science du se- 
cond , pour une du premier, pour un sous- embran- 
chement, pour un embranchement, par exemple , 
un traité, ou un dictionnaire biographique, des dé- 
couvertes, etc., etc. (i). 

(0 Mon père avait d'alxÉi envisagé autrement le but et le do- 
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4. Hierologie. Quoique cette science «oit suffi- 
samment définie, dès qu'on a indiqué l'objet spécial 

* * 

mai ne de l'histoire. En respectant sa dernière pensée , j'ai cru 
devoir conserver le morceau qu'on va lire. On verra comment son 
puissant esprit pouvait saisir les deux côtés d'une question , et 
combien il savait rendre plausibles même les opiuions qu'une mé- 
ditation plus approfondie lui faisait abandonner. 

« On a , en général , beaucoup trop restreint le champ de 
« Thistoire en n'y comprenant presque exclusivement que ce qui 
« est relatif au gouvernement et aux événemens militaires. Ce 
« n'est pas là l'histoire complète ; elle doit embrasser toutes les 
« vicissitudes de l'esprit humain , en différent lieux , en dilférens 
« temps. Tous les hommes qui ont laissé leur nom à la postérité, 
« pour quelque raison que ce soit , y doivent également trouver 
« place; Homère, Raphaël et Newton appartiennent à Thistoire 
« tout autant qu'Alexandre , Gengiskan , ou Louis XIV. La con* 
« struction de Saint-Pierre de Rome est un événement tout aussi 
« historique que la fondation d'Alexandrie , une découverte dans 
« les sciences autant qu'une bataille. 

« On doit définir l'histoire : la connaissance de tous les événe- 
« mens qui , sous quelque rapport que ce soit , se rattachent à 
« l'homme considéré dans le temps ; c'est pourquoi un diciion- 
« naire biographique est un ouvrage historique; c'est pourquoi 
« uue histoire complète du genre humain devrait comprendre 
« toutes les subdivisions du quatrième ou du cinquième ordre de 
« cette science, relatives aux différentes branches des coonais- 
« sances humaines , telles que l'histoire des mathématiques, celle 
a du commerce et de l'industrie , celle des sciences naturelles ou 
« médicales , celle de la philosophie , de la littérature et des arts 
« libéraux, de la législation , etc.; comme d'autres subdivis ons 
« de la même science réunissent les laits relatifs aux mêmes 
« lieux, telles que Thistoire d'un peuple , d'une province, d'une 
« ville, etc., ou aux mêmes époques, comme Thistoire ancienne, 
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qu'elle étudie , il peut cependant rester quelques dif- 
ficultés , tant sur les limites qui la séparent des autres 
sciences, , que sur la place qu'il convient de lui assi- 
gner dans la série des connaissances et sur l'embran- 
chement de ces sciences dans lequel elle doit être 
comprise: c'est de la solution de ces difficultés que 
nous avons à nous occuper. 

La première est relative à la limite qui sépare 
l'hiérologie de la théologie naturelle et de la théodi- 
cée. Le but commun que ces sciences se proposent 
également est d'éclairer l'homme sur les rapports qui 
peuvent exister entre lui et son Créateur, et sur la 
première origine de toutes choses. Mais les moyens 
qu'elles emploient pour y parvenir sont trop diffé- 
rons pour que ce soit un motif de les réunir, lorsque, 

« celle du moyen âge et l'histoire moderne. Sans doute cette hit- 
« toire complète , suffisamment détaillée , qui n'existe point en- 
core , serait au-dessus des forces , non seulement d'un seul 
« auteur, mais peut-être même d'une réunion de sa? ans, à moins 
« qu'on ne supposât cette réunion très nombreuse ; mais ce n'ait 
« point une raison pour ne pas comprendre dans la science dont 
k il est ici question , tout ce qu'elle doit embrasser \ et si la plu- 
r part des historiens en ont négligé une si grande partie pour 
« s'attacher presque exclusivement i la partie politique et mili- 
« taire, c'est qu'ils ont modelé leurs ouvrages sur ceux des his* 
h toriens de la Grèce et de Rome, écrits à une époque oû l'on 
« ne s'était point encore élevé à cette idée : que la marche de 
« l'esprit humain était, plus encore que les faits matériels, le vè- 
« ritable objet de l'histoire, » 
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d'une part , la théologie naturelle et la théodicée ne 
peuvent être séparées des deux autres sciences du 
troisième ordre comprises dans la métaphysique et 
qui ont pour but de résoudre les différentes questions 
qu'on peut se proposer sur la nature des substances, 
soit matérielles, soit spirituelles; que serait en effet 
un cours de philosophie où il ne serait pas question 
de Dieu ? et , de l'autre , comment l'hiérologie pour- 
rait-elle précéder l'histoire, qui ne peut venir qu'après 
l'étude des facultés intellectuelles et morales, des 
passions et des caractères des hommes , des langues , 
des arts libéraux, de l'ethnologie et de l'archéologie ? 
car, c'est sur les témoignages de l'histoire que repo- 
sent tous les faits qui servent de base à la révélation 
et les preuves que doit développer la controverse. 
L'histoire sainte, l'histoire ecclésiastique sont évi- 
demment du domaine de l'histoire comme toutes les 
autres branches de cette dernière science , comme la 
géographie de la Palestine appartient à la géographie 
comparée. Comment ranger l'hiérologie dans les 
sciences philososophiques sans y mettre aussi cette 
partie de l'histoire et de la géographie comparée qui 
ne sauraient y être placées ? 

Peut-être quelques lecteurs penseraient au con- 
traire quj l'hiérologie est si intimement liée à l'his- 
toire que j'aurais dû l'y comprendre , au lieu d'en 
faire une science à part. Mais alors il y aurait eu les 
mêmes motifs pour y placer aussi d'autres sciences 
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et particulièrement colles dont nous parlerons dans 
le chapitre suivant sous le nom de noniologie. Il y a 
dans l'hiérologie, comme dans toutes les autres bran- 
ches des connaissances humaines , une partie histori- 
que qui est comprise dans l'histoire, mais il y a aussi 
une partie d'exposition et de discussion qui doit èlre 
considérée comme appartenant à une science du pre- 
mier ordre distincte de toutes les autres. 

Une troisième difficulté consiste à savoir si l'hié-» 
rologie ne pourrait pas être considérée comme une 
des sciences qui s'occupent des moyens d'agir sur les* 
sociétés humaines et comme devant par conséquent 
être rangées parmi les sciences de l'embranchement 
suivant. J'ai moi-même hésité si ce n'est pas là que 
je la placerais; mais j'ai pensé qu'il y avait entre 
Thiérologie et ces sciences dont je m'occuperai dans 
le chapitre suivant, sous le nom de sciences politiques, 
une différence qui ne permettait pas de la réunir 
avec elles dans un même embranchement. Les scien- 
ces politiques ont pour objet le bien-être physique 
des nations ; mais ce n'est pas de ce bonheur qu'il 
s'agit dans les sacrifices que l'homme religieux s'im- 
pose. Le législateur peut changer les lois , les con- 
stitutions des états ; il ne dépend pas de lui que ce- 
lui qui croit cesse de croire , ou croie autrement. 
C'est en vain que les empereurs romains qui pou- 
vaient à leur gré disposer des armées et changer les 
lois , ont employé toute leur puissance à anéantir 1* 
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religion que prêchaient les apôtres. La religion d'un 
peuple , quand elle est profondément gravée dans les 
cœurs , est un fait au dessus de la puissance qui dé* 
cide du sort des états. J'aurais cru avilir ce qu'il y a 
de plus respectable sur la terre, si, en le plaçant dans 
l'embranchement des sciences politiques , je l'avais 
considéré comme un simple moyen d'ordre public. 
Sans doute que la croyance d'un peuple est une des 
causes qui agissent le plus puissamment sur son état 
social ; mais son influence e3t d'une nature particu- 
lière et très différente de celle des aulres institutions 
civiles et politiques. J'aurai bientôt l'occasion de re- 
venir sur ce sujet. 

• * 

». ClUiiûcition. 

». • • • 

Les quatre sciences du premier ordre que je viens 
défaire connaître, embrassant toutes les vérités qui 
se rapportent à la simple connaissance des sociétés 
humaines , j'en formerai un embranchement auquel 
je donnerai le nom de SCIENCES ETHNOLOGI- 
QUES. Cet embranchement sera lui-môme subdivisé, 
en deux sous-embranchemens , l'un des sciences 
ethnologiques proprement dites, renfermant l'eth- 
nologie et l'archéologie ; l'autre des sciences histo- 
eiques , comprenant l'histoire et l'hiérologie , 
comme on le voit dans le tableau suivant : 

■ 
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Embiwtchgittcnt . 



Sous-cmbrnnchemens. I Scienas du i«f 




SCIENCES 
ETHNOLOGIQUES. 




Iîicroloçio. 



Observations. 11 est impossible , surtout quand on se rappelle 
qu'il faut prendre ici les divers points de me dans un sens plus 
large que lorsqu'il s'agit des sciences du troisième ordre, de 
méconnaître, dans l'ethnologie, le point de vue autop tique de 
l'objet général des quatre sciences du premier ordre dont nous 
venons de parler. Le point de vue cryplorislique de cet objet est 
encore plus manifeste , s'il est possible , dans l'archéologie. Dans 
l'histoire qui s'occupe de toutes les vicissitudes successives de 
l'existence des nations , et où l'on cherche quelles sont les lois 
générales qui président à ces changemens, on reconnaît aisément 
tous les caractères du point de vue troponomique. Enfin , les re- 
ligions sont, parmi les causes qui influent sur le sort des nations, 
ce qu'il y a de plus mystérieux et de plus caché. L'hiérologie, 
qui les étudie, correspond donc au point de vue cryptologique 
du même objet général. Je remarquerai à ce sujet que les autres 
causes qui influent également sur le sort des nations sont les 
objets des quatre sciences du premier ordre dont noua nous 
occuperons dans le c! apitre suivant. Elles différent de l'hiéro- 
' logie en ce que ces objets dépendent beaucoup plus immédiate- 
ment du choix qu'en font les hommes. Elles ont toutes plus ou 
moins le caractère cryptologique ; car, comme nous le verrons 
dans les observations placées à la fin du cinquième chapitre , 
l'embranchement qu'elles forment par leur réunion répond an 
point de vue cryptologique, pris dans un sens encore plus étendu, 
de toutes les sciences noologiques. Le lecteur a dû observer la 
même chose dans les sciences cosmologiques j la zootechnie , qui 
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cherche les moyen» de tirer des animaux toute l'utilité possible, 
répond au point de vue cryptologique, en tant qu'elle présente ce 
point de ?ue relativement à l'objet général des sciences natu- 
relles ; et Ton «marque plus ou moins le même caractère crypto- 
logique dans a physique médicale , l'hygiène et la médecine 
pratique , parce que l'embranchement qui est formé de la réunion 
de ces sciences , correspond à ce même point de rue dans l'en- 
semble des sciences cosmolociaues. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



SCIENCES ROOLOSIQUBS BBLATIYEI AUX MOYENS PAR LISQUILS LIS 
HATIONS POURVOIT A LEURS BESOINS, A LRDR DÉPENSE BT A 
TOUT CB QUI PKUT CONTRIBUER A LBUR CONSERTATIOR BT A LEUR 
PRO0PBRITB. 



A l'étude de l'état des sociétés humaines, des chan- 
gemens ou révolu lions qu'elles ont éprouvés , des 
croyances religieuses qui les dirigent, doit succéder , 
dans Tordre naturel , celle des moyens par lesquels 
elles se conservent et s'améliorent. C'est là l'objet 
des sciences dont il sera question dans ce chapitre. 

Nous verrons dans les observations placées à la fin 
du chapitre suivant, pourquoi les sciences comprises 
dans celui-ci présentent, comme les sciences médi* 
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cales, cette circonstance que les objets dont elles 
s'occupent ont tous un caractère de causalité qui ne 
permet pas de considérer une partie de ces sciences 
comme plus élémentaire que l'autre. C'est pourquoi 
j'emploierai ici , relativement aux sciences du second 
ordre, le même mode de nomenclature dont je me 
suis servi pour les sciences médicales. Dans le pré- 
sent chapitre, il y aura des sciences du second ordre, 
dont le nom se formera de celui de la science du pre- 
mier ordre à laquelle il appartient, joint à l'épî- 
thèle : proprement dite. Il n'y en aura point où l'on 
fasse usage de 1 epithète : élémentaire. 

Sciences du troisième ordre relatives aux richesses 
et aux sources de la prospérité des nations , ainsi 
quà leur influence sur le bonheur des individus 
dont elles se composent. 

C'est par ces sciences qu'il faut commencer l'énu- 
méraiion de toutes celles dont nous avons à traiter 
dans ce chapitre; car, avant d'organiser des armées, 
de faire des lois , d'établir des gouvernemehs , il faut 
d'abord que les hommes subviennent» leurs besoins, 
assurent leur subsistance et tout ce qui est indispen- 
sable à leur existence physique. 
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a. Énumératton et définition*. 

1 . Statistique. La première chose à étudier ici , 
c'est l'état de ce qui fait la richesse et la force d'une 
nation ou d'une contrée , comme sa population com- 
parée à l'étendue de son territoire et répartie suivant 
les différons âges et les diverses professions , ses pro- 
ductions, son industrie, son commerce, ses charges,; 
ses revenus dans leurs rapports avec la consomma- 
tion , les différentes manières dont les richesses se 
trouvent distribuées entre ses habitons, etc. De tout 
cela se compose la science à laquelle on a donné le 
nom de Statistique. 

Cette science , à la prendre dans toute l'étendue 
dont elle est susceptible, doit embrasser tons les 
lieux et tous les temps; mais on n'a pas même essayé 
encore de faire une statistique complète; et les ou- 
vrages publiés sur ce sujet sont bornés à certains 
lieux, à certaines époques. On doit les considérer 
comme des espèces de monographies, des matériau* 
de la science, plutôt que la science elle-même. 

2. Chrémalologie. Après que la statistique a 
constaté létal d'un pays sous le rapport de la popu- 
lation, des richesses de tout genre, etc. , il s'agit de 
chercher comment se produisent ces richesses, com- 
ment elles se consomment. De là, une seconde science 
du troisième ordre à laquelle j'ai cru devoir donner 
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le nom de Chrématologie, de xpiîf**> chose utile , ri- 
chesse (i). 

3. C&nolbologie comparée. Après que la statisti- 
que et la chrématologie ont fait connaître l'état plus 
ou moins prospère où se trouvent les différais pays » 
et les sources si variées de leurs prospérités, il reste 
à comparer les résultats que ces deux sciences nous 
fournissent, pour établir des lois générales sur les 
rapports mutuels qui existent entre les différais de- 
grés de bien-être, etc., ou de malaise des diverses 
populations, et toutes les circonstances dont ils dé- 
pendent, telles que les habitudes et les mœurs de 
ceux qui travaillent, leur plus ou moins d'instruc- 
tion , leur plus ou moins de prévoyance de leurs be- 
soins futurs et de ceux de leurs familles, le senti- 
ment du devoir qui se développe dans les hommes à 

(t) Nota. Dans le tableau que j'ai publié avec la première par- 
tie de mon ouvrage , cette science portait le nom de ckrémato- 
gênie, qui ne désignait qu'une partie des recherches dont elle se 
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en faisant connaître comment elles sont produites , mais encore 
comment elles se consomment , et en général elle étudie toutes 
les térités relatives à ces deux objets ; vérités liées d'une manière 
si intime qu'elles font nécessairement partie d'une même science. 
C'est pourquoi j'ai cru devoir remplacer le nom chrématogénie 
par celui de chrématologie, que j'avais employé pour la science 
du second ordre où elle est comprise avec la statistique. Nous 
verrons tout à l'heure comment je désigne maintenant cette 
science do second ordre. 
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mesure que leur intelligence se perfectionne, les di- 
vers degrés de liberté dont ils jouissent, depuis Tes* 
clave jusqu'au paysan norwégien , ou l'ouvrier de 
New-Yorck ou de Philadelphie, surtout les diffé- 
rentes manières dont les richesses sont distribuées , 
suivant qu'elles sont concentrés dans un petit nom- 
Lie de mains , ou réparties en petites propriétés , en 
petits capitaux. Les lois dont nous parlons, fondées 
uniquement sur l'observation ou la comparaison des 
faits, sont l'objet de la science que j'ai nommée Cop- 
nolbologie comparée (i). 

Pour former ce nom de cœnolbologie , j'ai fait 

(i) Cette science a pour objet de déduire de la comparai*» 
des degrés si divers de prospérité qu'on observe chez différentes 
nations ou chez une même nation à des époques différentes, les 
conditions qui font fleurir les unes et laissent les autres dans un 
état de malaise au dedans et de faiblesse au dehors; celle de ces 
conditions, qui m'avait d'abord frappé, consiste dans les diverses 
Manières dont les richesses sont distribuées ; et bornant alors la 
science dont il est ici question aux effets qui en résultent , j'avais 
fait pour la désigner le nom de dianémétique , du verbe 
distribuer, et j'avais cru devoir renvoyer à la science suivante 
l'étude des autres circonstances qui peuvent influer en bien et en 
mal sur la prospérité des nations» J'ai reconnu depuis que tant 
que l'on détermine, par la comparaison des faits , les conditions 
de l'état plus ou moins prospère des divers peuples , cette déter- 
miuation fait partie de la science dont nous nous occupons. C'est 
ce qui m'a décidé à remplacer le mot de dianéméti/ue, dont la 
signification était évidemment trop restreinte, par celui de cœnoU 
Mogie comparée, 
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d'abord, des deux mots grecs xotvèc, commun, el ï\6ç>> , 
bonheur, richesse, prospérité, le mot composé 
xoivoX&a, richesse et félicité publique, et je n'ai plus eu 
ensuite qu'à y joindre la terminaison ordinaire logi e. 

4. Cœnoîbogénie. La comparaison que la science 
précédente fait de l'état social des diverses nations , 
nous conduit à reconnaitre parmi les circonstances 
où elles peuvent se trouver, celles qui contribuent à 
la prospérité de chacune et celles qui lui nuisent. 
Alors on peut rechercher les causes qui ont amené 
ces circonstances , qui ont fait , par exemple , que les 
habitans de tel ou tel pays sont portés à l'activité ou 
à la paresse, qu'ils sont généralement instruits ou 
ignorans , qu'ils songent à leur avenir et à celui de 
leurs enfans , ou qu'ils cessent de travailler dès qu'ils 
ont de quoi vivre pour quelques jours, et qu'ils ne 
reprennent le travail qu'à mesure que les besoins du 
moment les y rappellent, qu'ils savent qu'ils ont des 
devoirs à remplir ou qu'ils n'agissent que pour satis- 
faire à leurs appétits ; que là s'est établi l'esclavage 
ou un état qui en dilTère peu; là un degré de liberté 
plus conforme à la dignité de l'homme et plus favo- 
rable à son bonheur; enfin, quelles sont les causes 
qui ont amené les immenses fortunes de quelques 
familles , et la misère du plus ^rand nombre. Tels 
sont les objets qu'étudie la science à laquelle j'ai 
donné le nom de Cœnoîbogénie (1), et qui non seu- 
(1) C'est à cette science que j'avais d'abord assigné le nom de 
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lement rend raison de ce qui a été observé dans la 
statistique , expliqué dans la chrématologie , étudié 
comparativement et réduit en lois dans la cœnolbo- 
logie comparée, mais encore fait connaître par quels 
moyens on peut améliorer graduellement l'état so- 
cial et faire disparaître peu à peu toulcs les causes 
qui entretiennent les nations dans un état de fai- 
blesse et de misère. 

b. Classification. 

Les quatre sciences du troisième ordre dont je 
viens de parler comprenant toutes les vérités relati- 
ves à l'objet spécial défini dans le titre de ce paragra- 
phe, leur réunion forme une science du premier or- 
dre, que Ton désigne tantôt sous le nom d'économie 
politique et tantôt sous la dénomination qui me pa- 
raîlbien préférable, d'ÉCONOMIE SOCIALE. Cette 

cœnolbohgîe, parce que j'y comprenais alors une partie des con- 
ditions de prospérité'qui , d'après ce que j'ai dit tout à l'heure, 
doivent être comprises dans la science précédente. Maintenait 
qu'elle ne contient plus rien de relatif aux conditions d'après les* 
quelles tel peuple est heureux ou puissant , tel autre est nul- 
heureux au dedans et faible au dehors, et qu'elle se borne à la 
recherche des causes qui ont amené ces conditions , afin d'en dé- 
duire les moyens les plus propres à améliorer le sort des peuples, 
le nom de cœnolbogénie est étidemment le seul qui lui con- 

Tienne. 
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dernière expression est en effet à la fois plus générale 
et mieux appropriée au but que se propose la science. 

L'économie sociale, comme toutes les autres scien- 
ces du premier ordre, se divise en deux sciences du 
second. La première se compose de la statistique et 
de la chrématologie; c'est à elle qu'on a long-temps 
borné toute l'économie sociale, c'est pourquoi je 
l'appellerai économie sociale proprement dite. La 
seconde, formée par la réunion de la cœnolbologîe 
comparée et de la ccenolbogénie, prendra simplement 
le nom de cœnolbologîe , dont j'ai donné tout à 
l'heure l'étymologie. C'est ce qu'on voit dans le ta- 
bleau suivant : 

Science du i" ordre. I Sciences du 2* ordre. I Sciences du 3* ordre. 



| Sciences du 2* ordre, | 



ÉCONOMIE SOCIALE, 



(Statistique. 
I 



■ Chrê'nrutologie. 



CosHOLiOLOcit ( 1 ). • • | 



CccnolbogéoM. 



(1) C'est ici que la nomenclature raine dans le tableau publié 
avec la première partie de mon ouvrage , éprouve un changement 
total. De ces deux sciences du second ordre , l'une étudie simple- 
ment l'état de richesse et de prospérité où se trouve chaque na- 
tion ; l'antre s'occupe de tout ce qui est relatif aux circonstances, 
aux conditions et aux causes de tout genre dont il dépend. Dès 
lors, quelle est celle de ces deux sciences qui devait porter le 
nom à* économie sociale proprement dite ? Je n'avais pas assex 
examiné cette question , lorsque je crus que c'était à la seconde, 
parce que Je la regardais comme le but vers lequel tendait toute 
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Observations* Lt statistique emprunte à l'observation les faits 
dont elle se compose; la chrématologie étudie ce qui est caché sous 
ces faits. La cœnolbologie comparée rapproche ces faits , les com- 
pare et les ramène à des faits généraux qui constituent autant de 
lois; enfin , la cœnolbogénie remonte aux causes de ces faits gé- 
néraux. Qui pourrait méconnaître ici les quatre points de vue 
autoptique, cryptoristique , troponomique , cryptologique de 
l'objet spécial de l'économie sociale. 

S n. 

• ë 

Sciences du troisième ordre relatives aux moy ens 
de défense et d'attaque qu emploient les nations 
contre leurs ennemis. 

Il ne suffit pas aux sociétés humaines d'avoir en 
elles-mêmes les principes et les moyens de leur con- 
servation ; il faut encore qu'elles puissent repousser 
les attaques des peuples qui voudraient attenter à 
leurs droits ou entreprendre sur leur indépendance. 
Depuis l'origine des sociétés, les passions humaines, 
les intérêts rivaux ont presque toujours armé les 
nations les unes contre les autres, et la guerre est 

P économie sociale; tandis que j'aurais dû me d/icider d'après le sens 
qu'on donne ordinairement à cette dernière expression. Je n'au- 
rais pas alors hésité à désigner, comme je 1 e fais ici , sous le nom 
d'ÉcoNoms sociale proprement DITE, la science formée parla 
réunion de la statistique et de la chrématoli ogie , et sous celui de 
CŒicoLBOLoeiB la science qui comprend la . cœnolbologie compa- 
rée et la cœnolbogénie. 

Dicnsn part». 9 
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devenue un art. L'ordre naturel nous conduit à 
parler ici des sciences qui se rapportent à ce second 
moyen de conservation. 

a. Énumération et définition*. 

V 

1. Jloplo graphie. Qu'est-ce que l'art militaire 
offre immédiatement à l'étude et à l'observation ? Ce 
sont les moyens d'attaque et de défense , les armes 
de toute espèce, non seulement celles qu'emploient 
aujourd'hui les diflerens peuples , mais aussi celles 
dont ils ont fait usage à tontes les époques de l'his- 
toire ; les machines de guerre , les retranchemens , 
les fortifications et tous les bàtimens destinés à la 
guerre navale, depnis le vaisseau de ligne jusqu'à la 
pirogue dont se sert le sauvage pour attaquer la 
peuplade voisine. La simple description de tous ces 
moyens constitue une science du troisième ordre que 
j'appellerai Hopl o graphie , du grec ôVXov, arme. 

2. Tactique. Pendant long-temps les hommes 
ont combattu sans ordre ; et c'est encore ainsi que 
se battent les pe uples qui ne sont pas ou qui ne sont 
qu'à demi civilisés. En disposant les guerriers dans 
l'ordre le plus convenable , en les faisant agir de 
concert , en mettant autant de régularité que de pré- 
cision dans leurs n îouvcmens, même les plus rapides, 
aie* , on a fait d'i ine armée comme un individu uni* 
que y dont la force n'a rien à redouter d'une multitude 
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confuse de combattons, quelque nombreuse qu'elle 
soit. La science qui a pour objet de déterminer le 
meilleur arrangement à donner aux troupes, les évo- 
lutions et tous les mouvemens auxquels on doit les 
exercer, le choix des armes offensives et défensives , 
qui conviennent aux divers corps d'une armée, a 
reçu le nom de Tactique , que je lui conserverai et 
qui ne diffère que par la terminaison, du mot grec 
wtxtteâ 9 art d'instruire une armée et de la ranger en 
bataille. 

3* Stratégie. Après que l'hoplograpbie a procuré 
tous les moyens matériels d attaque et de défense , 
que la tactique a formé des guerriers qui sussent en 
faire usage , on possède une armée pourvue de tout 
ce qui lui est nécessaire pour entrer en campagne. Il 
faut maintenant un général qui sache la conduire à 
la victoire , qui , en comparant les forces dont il peut 
disposer, celles de l'ennemi, et en étudiant toutes les 
particularités du terrain, puisse juger des marches 
qu'il doit faire , de la division de ses troupes en plu- 
sieurs corps, ou de leur réunion sur un point et à une 
époque déterminée , des lieux qu'il convient de forti- 
, fier, de ceux qu'il doit attaquer ou défendre , tel est 
l'objet de la science du grand général, à laquelle on a 
donné le nom de Stratégie, que je n'ai aucun motif 
de changer. Il est immédiatement dérivé du mot grec 
5Tpemi7ta, qui signifiait principalement : art de com- 
mander, de conduire une armée. 
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4» Nicologie. Enfin il est une quatrième science 
du troisième ordre relative à l'art de la guerre, et qui 
devrait faire le sujet d'un traité spécial, dont l'étude 
serait peut-être ce qu'il y aurait de plus utile pour 
un homme de guerre. Il faudrait rechercher relati- 
vement aux principales batailles dont l'histoire fait 
mention 5 quelles sont les causes, soit physiques, soit 
morales , qui ont décidé le succès, des vainqueurs. 11 
y aurait sur ce sujet beaucoup de vérités à recueillir ; 
et l'ensemble de ces vérités constituerait une science 
que l'on pourrait appeler Nicologie, c'est-à-dire, 
science de la victoire, du grec vix» , victoire. 

b. Clarification. 

Les quatre sciences définies dans ce paragraphe 
embrassent toutes les vérités relatives aux moyens 
de défense et d'attaque employés par les nations 
contre leurs ennemis ; nous les réunirons par consé- 
quent en une science du premier ordre : L'ART MI- 
LITAIRE. Celte science se divisera naturellement en 
deux sciences du second, la première comprenant 
l'hoplographie et la tactique , et préparant tout ce 
qui doit précéder l'entrée en campagne des armées. 
J'ai cru devoir faire pour cette science du second or- 
dre le nom d'nopLisMATiQtJE , du mot grec oTrWpa, 
armement , appareil guerrier. La seconde , formée 
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par la réunion de la stratégie et de la. nicologie, est 
I'art militaire proprement dit. 

Cette, classification est indiquée dans le tableau 
suivant : 

Scumee du i« ordre. | Seienees du a« ordre. | Seienees du 3* ordre. 

I Hoploffraphie. 

' HortllM ATIQUf . 

ART MILITAIRE. . 



Art militai»! prou. dit. 



Observations. U est aisé de reconnaître le point de vue tutop- 
tique dans l'hoplographie ; mais le caractère cryptoristique ne se 
montre pas d'abord aussi manifestement dans la tactique. Cepen- 
dant, il s'agit encore ici de problèmes à résoudre, d'inconnues 
à chercher. Quelle est la disposition la plus avantageuse à don- 
ner aux guerriers , les mouvemens dont il est le plus utile qu'ils 
contractent l'habitude ; quels sont les moyens de leur faire exé- 
cuter des mouvemens avec autant de régularité que de préci- 
sion , etc. ? Telles sont les questions dont la tactique cherche la 
solution , précisément comme la traumatologie cherchait les pro- 
cédés les plus sûrs et les moins douloureux pour faire les opéra- 
tions chirurgicales; comme la toporistique et la chronologie ont 
pour objet de déterminer la vraie position d'un lieu , ou la vc- 
ritabU époque d'un événement , etc. La tactique présente un 
nouTel exemple de ce caractère d'art , que le point de tue topo- 
ristique prend dans un assez grand nombre de cas que le lecteur 
a pu remarquer. Quant au point de tue troponomique, on ne 
peut le méconnaître dans la stratégie , tout occupée de comparer 
les forces militaires respectives des nations belligérantes, les po- 
sitions qu'elles occupent ou doivent occuper, les effets nuisibles 
ou avantageux qui peuvent résulter de leurs divers mouvemens, 
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etc. Enta U nicologie , où il est question de reoherehér les causes 
qui ont déterminé l'issue des batailles que nous racontent les 
historiens , présente tous les caractères du point de ? ue crypto- 
logique. 

- 

§ ra. 

t 

Sciences du troisième . ordre relatives aux lois 
civiles et politiques qui régissent les sociétés hu- 
maines. 

Après que l'économie sociale a étudié les moyens 
par lesquels les nations subsistent et prospèrent, que 
l'art militaire leur a procuré ceux qu'elles réclament 
pour leur défense , il reste à faire régner la paix et 
le bon ordre par des lois qui règlent le rapport des 
citoyens soit entre eux , soit avec les gouvernemens. 
Les codes et les constitutions , établis pour atteindre 
ce but, sont l'objet spécial des sciences dont nous 
avons à nous occuper dans ce paragraphe. 

a. Énumération et définitions. 

i • Nomographic. La première étude à faire des 
loi» civiles et politiques de tous les peuples, c'est celle 
du texte même de ces lois, à quelque époque qu'elles 
appartiennent. Je donne a la science qui résulte de 
cette étude , le nom de Nomographie, Elle peut se 
partager de plusieurs manières, en subdivisions du 
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quatrième ou du cinquième ordre, suivant qu'on 
s'occupe des loi» d'un peuple, soit de celles qui le ré- 
gissent actuellement , soit de toutes celles auxquelles 
il a obéi successivement, ou suivant que Ton se borne 
à l'étude des lois relatives à un objet déterminé. 
C'est sous ce dernier rapport qu'on a fait les distinc- 
tions des divers Codes: civil, pénal, rural, admi- 
nistratif, etc., et une classe à part des lois politiques 
ou constitutions, qui règlent les droits réciproques 
des peuples et de leurs gouvernemens. Mais , pour 
restreindre la nomographîedans les limites que je crois 
convenable de lui donner, je dois remarquer qu'étant 
une science de faits, diflerens cbez les différens peu- 
ples , elle ne comprend ni le droit naturel qui appar- 
tient à la science dont je parlerai tout à l'heure sous 
le nom de théorie des lois, ni le droit des gens qui 
règle les rapports des nations entre elles, et qui, 
par conséquent , doit faire partie des sciences dont 
il sera question dans le paragraphe suivant. 

2. Jurisprudence. Mais quelque claires et préd- 
ises que soient les lois, il est impossible qu'elles trou- 
vent une application également facile , à tous les cas 
particuliers qui peuvent se présenter, et qu'elles les 
aient tous prévus. De là, la nécessité de chercher ce 
qui est caché sous le texte des lois , soit dans leur es- 
prit , soit dans les motifs d'après lesquels elles ont été 
établies. C'est cette recherche que l'avocat fait autant 
qu'il le peut dans le sens favorable à sa cause et que 
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le juge est chargé de foire avec impartialité. Tout 
commentaire sur les lois, tout recueil d'arrêts où Ton 
voit comment, dans chaque cas particulier, les lois 
qui s'y rapportaient ont été interprétées parles tribu- 
naux , appartiennent à une science que je nommerai, 
comme tout le. monde , Jurisprudence, 

3. Législation comparée. Dans les deux sciences 
précédentes, on étudie et on interprète les lois telles 
qu'elles existent ou ont existé 5 il n'y est pas ques- 
tion de les examiner sous le rapport de leurs avan- 
tages ou de leurs inconvéniens. Il s'agit maintenant 
d'un autre objet d'étude. Quelles sont les meilleures 
lois à établir, ou quelles modifications convient-il de 
faire aux lois actuelles , eu égard à toutes les circon- 
stances où se trouve un peuple , à ses moeurs, au de- 
gré de civilisation auquel il est parvenu, aux habita* 
des qu'il a acquises sous l'empire des lois qui l'ont 
régi jusqu'à ce montent, etc. ? Deux voies s'ouvrent 
pour parvenir à la solution de cette grande question 5 
chacune d'elles a été suivie exclusivement par l'une 
des deux écoles rivales qui s'en sont occupées et dont . 
les travaux , qui me paraissent également imporlans, 
doivent servir de base aux deux sciences du troisième 
ordre dont il nous reste à traiter dans ce paragra- 
phe. La première de ces deux voies , celle dont il est 
ici question, a pour objet de se guider dans le choix 
des meilleures lois , par la comparaison de tous les 
systèmes de législation connus et des effets qui en 
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sont résultés soit en bien , soit en mal , sur l'état so- 
cial des divers peuples. C'est à celte science que j'ai 

4 

donné le nom de Législation comparée. 

4» Théorie des lois. L'autre voie pour parvenir à 
la détermination des meilleures lois consiste à les dé- 
duire , autant qu'il est possible , des principes éter- 
nels du juste et de l'injuste. Mais, comme celles qui 
existent n'y sont pas malheureusement toujours con- 
formes, il faut en même temps rechercher les causes 
qui ont fait établir les bonnes et les mauvaises lois , 
quelles circonstances particulières ont déterminé 
l'adoption des difîerens codes qui , par l'influence de 
ces circonstances, présentent tant de diversité sui- 
vant les lieux et les temps-, enfin, considérant les 
lois elles-mêmes comme des causes, il faut voir com- 
ment on peut ramener à des règles générales l'in- 
fluence qu'elles doivent exercer, et prévoir les effets 
d'une loi nouvelle. Tels sont les divers objets dont 
s'occupe la Théorie des lois. 

b. Classification. 

Toutes les vérités qui concernent les lois, toutes 
les recherches dont elles peuvent être l'objet, trouvent 
leur place dans l'ensemble des sciences du troisième 
ordre que nous venons d'énumérer. La réunion de ces 
quatre sciences en forme une du premier ordre que 
j'appellerai NOMOLOGIE. La nomologie se divisera 
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en deux sciences du second ordre. Je donnerai & la 
première, qui comprend la nomographie et la ju- 
risprudence , le nom de homologie proprement 
oite, parce qu'elle consiste dans la connaissance plus 
ou moins approfondie des lois qui existent ou ont 
existé; et celui de législation à la seconde, qni se 
compose de la législation comparée et de la théorie 
des lois , et qui ayant en général pour objet le choix 
des meilleures lois à établir, est proprement la 
science du législateur. 

Voici le tableau des divisions et subdivisions de la 
nomologie: 

* » 

Science du i« ordre. I Sciences du * ordre. I Sciences du 3« ordre. 



I 



! Nomographie. 
Jurisprudence. 

NOMOLOGIE. . . . : { 

f Législation comparée.' 
Lbgulatio» il 

(Théorie des lois. 



Observations, Dans la gradation qu'on peut 
ces quatre sciences du troisième ordre , et dans les rapports de 
chacune d'elles avec l'objet spécial de la nomologie , on recon- 
naîtra facilement une application nouvelle des quatre points de 
vue autoptique , cryptoristique, troponomique et cryptologique. 
En effet, la nomographie étudie ce qui est patent dans Le texte 
des lois , et la jurisprudence , ce qui y est en quelque sorte caché 
et qu'il faut découvrir par l'interprétation de ce texte et sa juste 
application aux divers cas qui peuvent se présenter ; la législa- 
tion comparée rapproche et compare les divers systèmes de lois, 
et part des résultats de cette comparaison pour discerner les 
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Ml qui contiennent le mieux à chaque peuple; enfin , la théorie 

des lois remonte à leur origine, aux causes qui les ont fait éta- 
blir, et choisit celles qu'on doit préférer , en prévoyant les effets 
qui en résulteront. 

Siv. 

Sciences du troisième ordre relatives aux moyens 
par lesquels les gouvernement veillent à la sû- 
reté extérieure des étais et font régner dans leur 
sein V ordre et la paix. 

Pour la conservation d'un état , il ne suffit pas qu'il 
possède des élémens de prospérité intérieure, des 
forces au moyen desquelles il puisse repousser lea 
attaques du dehors , des lois qui règlent les rapports 
des citoyens entre eux et avec le gouvernement; il 
faut encore établir, entre cet état et les autres na- 
tions, les traités nécessaires au plus grand dévelop- 
pement de son industrie et au maintien de la paix, 
assurer son indépendance , garantir sa dignité, faire 
exécuter les lois, prévenir autant que possible les 
désordres et les crimes, et tendre à l'amélioration , 

so,us tous les rapports, de l'état social. 

. ... 

«. ÉnuméraUon et définitions, 
i. Ethnodicée. Les rapports de nation à nation 
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n'ont d'abord été réglés que par des usages qui s'é- 
taient établis comme d'eux-mêmes; mais, avec les 
progrès de la civilisation , sont venus des traités 
formels basés sur les intérêts réciproques des peu- 
ples qui les ont conclus. De ces usages, de ces traités 
et de la loi suprême du juste et de l'injuste qui existe 
de peuple â peuple, comme d'individu à individu, 
se compose le droit public des nations, qui est l'ob- 
jet de la science du troisième ordre que je nomme 
Ethnodicce, d'ÏOvoç , nation, et , le droit. 

a. Diplomatie. Mais ces usages et les traités ont, 
comme les lois, et peut-être plus encore, besoin d'être 
interprétés ; car ils s'occupent d'intérêts qui excitent 
en général des passions plus violentes, conduisent 
trop souvent à l'emploi de la force et appellent ainsi 
sur les nations rivales tous les fléaux de la guerre. 
Cette interprétation suppose la connaissance de 
toutes les circonstances qui ont donné naissance aux 
usages, aux traités, de l'esprit qui a présidé à leur 
formation, des intérêts qu'ils ont ménagés ou com- 
promis, etc. Tel est l'objet de la science qui a reçu 
depuis long-temps le nom de Diplomatie. 

3. Cybernétique. Les relations de peuple à peu- 
ple , étudiées dans les deux sciences précédentes , ne 
sont que la moindre partie des objets sur lesquels 
doit veiller un bon gouvernement ; le maintien de 
l'ordre public, l'exécution des lois, la juste réparti* 
tion des impôts , le choix des hommes qu'il doit em- 
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ployer, et tout ce qui peut contribuer à l'améliora- 
tion de l'état social , réclament à chaque instant son 

♦ 

attention. Sans C6SSC il a à choisir entre diverses me- 
sures celle qui est la plus propre à atteindre le but ; et 
ce n'est que par l'étude approfondie et comparée des 
divers élémens que lui fournit, pour ce choix , la 
connaissance de tout ce qui est relatif à la nation 
qu'il régît, à son caractère, ses mœurs, ses opinions, 
son histoire, sa religion, ses moyens d'existence et 
de prospérité , son organisation et ses lois , qu'il 
peut se, faire des règles générales de conduite , qui le 
guident dans chaque cas particulier. Ce n'est donc 
qu'après toutes les sciences qui s'occupent de ces di- 
vers objets qu'on doit placer celle dont il est ici 

- 

question et que je nomme Cybernétique , du mot 
xu6*pviT«à , qui, pris d'abord, dans une acception res- 
treinte, pour l'art de gouverner un vaisseau, reçut 
de 1 'usage, chez les Grecs même, la signification, 
tout autrement étendue , de Vart de gouverner en 
général. 

4- Théorie du pouvoir. Enfin il nous reste à re- 
chercher les causes qui ont amené l'établissement 
des divers gouvernemens , qui les conservent ou les 
ébranlent, qui produisent ou préviennent ces gran- 
des crises qu'on appelle des révolutions, à remonter 
jusqu'à l'origine du pouvoir et à examiner les diffé- 
rons systèmes relatifs au principe même sur lequel il 
repose , tels que ceux du droit divin , de la souverai- 
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neté nationale, de la raison ou de la nécessité des 
choses , d'un contrat explicite ou tacite entre les peu- 
ples et ceux qui sont appelés à les gouverner. De la 
une dernière science du troisième ordre qui a pour 
but de résoudre ces grandes questions et que je dési- 
gnerai sous le nom de Théorie du pouvoir. 

*. Clarification. 

Les quatre sciences que nous venons d enumérer 
et de définir, comprennent toutes les vérités relatives 
aux moyens par lesquels les gouvernement con- 
servent les sociétés, en assurent la paix au dedans et 
l'indépendance nationale au dehors ; leur réunion 
constitue une science du premier ordre: LÀ POLI- 
TIQUE. Celle-ci se divise en deux sciences du second 
ordre. J'ai donné à la première , qui se compose de 
Tethnodicée et de la diplomatie, le nom de sybcimé- 
hique, tirée de ffvyactfuua , traité, convention, ainsi 
que je l'ai expliqué pages xliv et xlv ; et à la seconde, 
formée par la réunion de la cybernétique et de la 
théorie du pouvoir, celui de politique proprement 
dite, comme on le voit dans le tableau suivant : 

* ■ 

Science du i« ordre. | Science* du 2« ordre. I Sciences du 3« ordre. 

iEthnodicle. 



POLITIQUE 



• 

Potitmoc ruoriuf. du* 



{ 



CybernAiqiMj 
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Observations. Il est aisé de voir dans Pethnodicée la partie 
de la politique donnée immédiatement par la simple lecture des 
traités et des conventions , c'est-à-dire le point de tue autopti- 
que de l'objet spécial de la politique ; dans la diplomatie , la 
recherche d'une inconnue : le véritable sens des traités et les 
moyens les plus propres à résoudre les difficultés qui peuvent 
survenir entre les peuples. Ce sont bien là les caractères du point 
de vue cryptoristique. On reconnaît avec la même facilité ceux 
du point de vue troponomique dans la cybernétique , qui est , à 
l'égard du gouvernement des nations , ce qu'est la stratégie rela- 
tivement à la conduite d'une armée. Enfin , c'est dans la théorie 
du pouvoir, qui s'occupe de causes et d'origine , que se trouve le 
point de vue cryptologique de l'objet spécial de la politique. 

' • ' § v. 

Définitions et classification des sciences du pre- 
mier ordre relatives aux moyens par lesquels les 
nations pourvoient à leurs besoins, à leur défense 
et à tout ce qui peut contribuer à leur conserva' 
lion et à leur prospérité. 

Conformément au plan que jê me suis tracé, je 
vais maintenant reprendre les quatre sciences du 
premier ordre relatives à la conservation et à la pros- 
périté des sociétés. Ces sciences terminent la série 
des connaissances humaines. Il ne me reste donc 
plus, pour remplir la tâche que je me suis imposée, 
qu'à en former un embranchement et à montrer 
quelles sont les limites qui les séparent, ainsi que les 
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raisons qui m'ont fait adopter l'ordre dans lequel je 
les ai présentées. 

o. ^numération et définition*. 

i. Economie sociale. De même que c'est par 
l'ethnologie que j'ai du commencer l'embranchement 
des sciences ethnologiques , c'est l'économie sociale 
qui doit être placée la première parmi les sciences 
comprises dans le présent paragraphe. S'il ne peut y 
avoir ni archéologie, ni histoire, ni hiérologie, 
avant qu'il n'y ait des nations, il faut bien aussi qu'un 
peuple ait les moyens de subvenir à ses besoins pour 
qu'il puisse lever des armées , obéir à des lois et se 
donner un gouvernement. *■ 

On a souvent restreint l'économie sociale à ce que 
j'ai appelé l'économie sociale proprement dite, c'est- 
à-dire à l'étude de ce qui existe, sans s'occuper de 
cette autre partie de la science où l'on examine com- 
ment les divers modes de distribution des richesses et 
tant d'autres circonstances influent sur le bonheur 
des individus, la puissance et la prospérité des na- 
tions. C'est évidemment oublier le but 6nal de l'éco- 
nomie sociale ; c'est comme si , dans les sciences in- 
dustrielles, on se bornait à la partie élémentaire de 
ces sciences , c'est-à-dire à la connaissance des pro- 
cédés usités et des profits qui en résultent , sans re» 
chercher quels sont les meilleurs procédés et les rai- 



Digitized by Googl 



14* 

tons pour lesquels ils doivent être préféras. Ce but a 
été étrangement méconnu par une école trop célèbre 
qui s'est efforcée de substituer aux pensées généreuses 
généralement admises avant elle, des vues contrai- 
res à toute amélioration dans l'état social. Mais , déjà 
une nouvelle école re vient à des idées plus saines, et 
ses travaux conduisent à faire concourir toutes les 
parties de l'économie sociale vers la solution de cette 
grande question : faire vivre sur un terrain donné le 
plus grand nombre d'hommes, avec la plus grande 
somme de bonheur possible. 

2. Art militaire. L'économie sociale ne s'occupe 
que des moyens de prospérité intérieure; mais la 
conservation et l'état florissant d'une nation ne dé- 
pendent pas seulement de ces moyens, qui lui suffi- 
raient , si elle n'avait à redouter aucune attaque 
du dehors. Elle a, en outre , besoin de pouvoir re- 
pousser ses ennemis et de faire respecter son indé- 
pendance. De là , l'art militaire que l'on peut regar- 
der comme une sorte de complément de l'économie 
sociale, puisqu'il est /ainsi qu'elle, un moyen de 
conservation et de puissance. La place que je lui as- 
signe ici parmi les sciences politiques, ne peut donc 
présenter aucune difficulté. D'ailleurs, l'art mili- 
taire ne doit venir qu'après les sciences dont il em- 
prunte des secours ; or, ce n'est pas seulement à la 
géométrie, qui lui fournil des plans de fortification , 
à lamécanique, qui lui apprend à juger des efTetsdes 
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projectiles , à la technologie, qui lui procure les vais- 
seaux et les instrutnens de guerre de tout genre , qu'il 
doit avoir recours, c'est encore à la connaissance du 
cœur humain et des moyens d'agir sur l'esprit des 
guerriers , à la géographie, tant physique qu ethno- 
logique , qui lui fait connaître , d'une part , tous les 
accidens du terrain qui doit être le théâtre de la 
guerre, de l'autre , les points qu'il convient d'atta- 
quer ou de défendre , les dispositions des habitans , 
etc., à l'histoire enfin , où il trouve tant de renseir 
gnemens sur les circonstances qui peuvent détermi- 
ner la perte ou le gain d'une bataille. 

Quant aux limites qui le séparent des autres scien- 
ces , elles sont tellement tranchées par la nature 
même de l'objet spécial dont il s'occupe , qu'il me 
paraît inutile d'entrer dans aucun détail à cet 
égard. 

B. Nomologie. L'économie sociale et l'art militaire 
n'embrassent , pour ainsi dire , que les élémens ma- 
tériels de l'existence , de la prospérité et de la puis- 
sance des nations. Celles-ci ont d'autres besoins 

• • • 

qu'on pourrait appeler moraux et auxquels les lois 
d'abord ,et subsidiairementlesgouvernemens chargés 
de les faire exécuter, ont pour objet de satisfaire (i). 

(0 Je crois devoir appeler l'attention du lecteur sur une cor- 
respondance remarquable entre la manière dont nous iront di- 
visé les sciences ethnologiques en deux sous-embranchemeni , 

* 
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Cette considération place la nomologie immédia- 
tement après les deux sciences dont nous venons 
de parler. De toutes les branches des connaissances 
humaines dont il a été question jusqu'à présent, c'est 
avec l'hiérologie qu'elle parait au premier coup d'œil 
avoir lê plus d'analogie; et c'est ce qui m'avait porté 
dans un premier essai de ma classification publié en 
i832 dans la Revue encyclopédique, à rapprocher 
ces deux sciences sous le nom de sciences institution- 
nelles; mais de nouvelles réflexions me montrèrent 
hientot que cette analogie était plus apparente que 
réelle ; que non seulement ces deux sciences ne de- 
vaient pas être aussi intimement rapprochées , mais 
«que l'hiérologie appartenait , ainsi que nous l'avons 
vu, à l'embranchement des sciences ethnologiques, 
tandis que les lois faisant partie des moyens par les- 

comprenant, Pan, Pethnologie et l'archéologie, l'autre, l'histoire 
et l'hiérologie , et la division semblable en deux sous-embran- 
cbemens j des sciences dont nous nous occupons ici , qui résultera 
de ce que nous disons dans ce paragraphe. En effet nous avons 
vu, déjà, que l'ethnologie et l'archéologie s'occupaient du 
matériel des nations , tandis que l'histoire et l'hiérologie en étu- 
diaient la partie morale; et noua trouvons de même dans les 
sciences du premier ordre relatives aux moyens par lesquels }e§ 
nations pourvoient à leurs besoins , à tout ce qui peut contribuer 
à leur conservation et à leur prospérité , que l'économie sociale 
et l'art militaire ont pour objet ceux de ces moyens qu'on peut 
appeler matériels, tandis que la nomologie et la politique se pro- 
posent de subvenir aux besoins moraux de ces mêmes nations. 
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quels les nations pourvoient à leurs besoins , à leur 
défense et à tout ce qui peut contribuer à leur con- 
servation et à leur prospérité , il fallait ranger la no- 
imologie dans l'embranchement dont nous nous occu- 
jpons actuellement. Comme il s'agit ici d'un rapport 
existant entre deux sciences d'embranchement diffé- 
rent, c'est au chapitre V qu'il convient de renvoyer 
l'examen de cette question. 

4* Politique. Vient enGn la politique, qui a le 
double objet: i° de régler de la manière la plus 
avantageuse les relations de chaque nation avec les 
autres , et de juger dans quelles circonstances cette 
nation peut se trouver forcée d'avoir recours aux ar- 
mes pour défendre ses droits; a 0 de concourir au 
développement de tous les genres d'industrie et de 
tout ce qui peut contribuer à la félicité publique, 
de faire respecter les lois et régner l'ordre dans tou- 
tes les branches de l'administration , par le choix des 
hommes les plus propres a bien remplir les fonctions 
qui leur sont confiées. Cette science est dans le rè- 
gne noologique, par i apport aux trois précédentes, ce 
que la médecine pratique est dans le règne cosmo- 
logique , relativement aux autres sciences médicales. 
C'est elle qui règle l'emploi des moyens que lui four- 
nissent les premières, comme la médecine pratique 
celui des moyens qui appartiennent aux dernières. 

î 

i 
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». Classification. 

La réunion de ces quatre sciences du premier or- 
dre, toutes relatives à un objet commun, mais con- 
sidéré sous des points de vue différens, constitue un 
embranchement auquel je donne le nom de SCIEN- 
CES POLITIQUES. Cet embranchement est com- 
posé de deux sous-embranchemens : le premier com- 
prend l'économie sociale et l'art militaire; c'est ce- 
lui des sciences physico-sociales, que j'appelle ainsi 
parce qu'elles s'occupent des moyens physiques de 
conserver et de faire fleurir les sociétés. Le second 
sous- embranchement est formé de la nomologie et de 
la politique. L'analogie me portait à réunir ces deux 
sciences sous le nom de sciences politiques propre- 
ment dites-, mais j'ai craint qu'en adoptant les déno- 
minations d'embranchement des sciences politiques, 
de sous-embranchement des sciences politiques pro- 
prement dites, de politique, et de politique propre- 
ment dite, il n'en résultât quelque confusion; c'est 
pourquoi j'ai préféré, pour les deux sciences du 
premier ordre dont se compose ce dernier sous-em- 
branchement , la dénomination de sciences ethnégé- 
tiques (i), formée de «0voç , nation , et de » con- 
duite, gouvernement. 

(i) Ces deux sous-embranchemens ne sont pas composés des 
mêmes sciences du premier ordre que dans mon ancien tableau. 
Le premier Tétait de ta nomologie et de l'art militaire, que je 
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Voici le tableau de cette clasaifica 



tmbranchemênt. I Sous-em branchement. I Sciences du i« 



POUTIQUES. < f Nomologie. 




Observations i Nous ayons déjà ru que la considération des 

réunissais sous le nom de sciences ethnorytiques, de 59w, nation, 
et de fvriift qui veille à la conservation, entendant par là que 
les lois et les forces militaires étaient les deux grands moyens de 
conservation des sociétés ; tandis que je nomme sciences ethné- 
gétiques , Péconomie sociale et la politique , malgré le peu d'ana- 
logie qui eiiste entre ces deux sciences. Je ne puis guère 
■n'expliquer pourquoi je les avais ainsi réunies dans un même 
sous-embranchement, si ce n'est par l'influence que conservait 
sur mon esprit le rapprochement que j'en avais fait à l'époque 
où je donnais, conformément à l'usage à peu près général alors, 
ainsi qu'on l'a vu dans la préface, page xvn, le nom d'économie 
politique à la première. C'était une analogie qui était plus dans 
les noms que dans la nature des choses. Au contraire, en réunis- 
sant , comme je le fais ici , l'économie sociale avec l'art militaire, 
et la nomologie avec la politique , on forme , de ces quatre 
sciences , des groupes vraiment naturels , ainsi qu'on le voit par 
ce que je viens de dire. La dénomination : sciences physico-so- 
ciales, se présente alors comme de soi-même pour designer le* 
deux premières, et il est aisé de comprendre que l'expression 
sciences ethnégétiauêt, convient aussi bien à la nomologie qu'à 1* 
politique, et beaucoup mieux qu'elle ne pouvait s'appliquer I 
l'économie social*; 
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quatre points de vue ne s'appliquait pas seulement à la division 
des sciences du premier ordre en sciences du troisième, mais 
encore à celle de chaque embranchement en quatre sciences 
du premier ordre. Nous en retrouvons ici un exemple frappant. 
Seulement, il ne faut pas oublier que les caractères de ces points 
de f ue doivent alors être pris dans un sens plus large. Dans ce 
sens général on ne peut méconnaître le point de vue autoptique 
dans l'économie sociale , dont toutes les données sont d'observa- 
tion immédiate. Quant à l'art militaire , son but est de découvrir 
les armes que l'on doit préférer, la meilleure manière d'organiser 
les armées, les opérations militaires par lesquelles le générai 
conduit ses soldats à la victoire , et enfin les causes qui ont dé- 
terminé l'issue des batailles que nous raconte l'histoire. Ce sont 
là autant d'inconnues qui caractérisent le point de vue cryptoria^ 
tique auquel l'art militaire appartient, précisément par les mêmes 
raisons que lui appartiennent la technologie, l'oryctotechnie, l'agri- 
culture, etc. Les actions par lesquelles un homme cherche à nuire 
à ses semblables, les désordres et les crimes qui troublent l'ordre 
public, sont à la vie sociale, ce que sont les maladies à l'égard 
de la vie animale ; la nomologie étudie d'abord les lois qui ont 
pour objet de les réprimer, et ensuite choisit entre ces lois , celles 
qui sont les. plus propres à atteindre ce but ; comme la nosologie 
étudie d'abord les maladies, et puis les meilleurs moyens de les 
guérir. La nomologie, qui est fondée, d'ailleurs, sur la compa- 
raison des causes perturbatrices du bon ordre , et des moyens de 
les combattre, présente donc le point de vue troponomique de 
l'objet général des sciences comprises dans cet embranchement 
Enfin , la politique s'occupe spécialement d'étudier les causes qui 
influent sur la prospérité des nations, tant à l'extérieur qu'à l'in- 
térieur, et de prévoir les effets utiles ou nuisibles qui peuvent en 
résulter, pour se guider dans le choix des mesures à prendre re- 
lativement à toutes les parties de l'administration des états ; elle 
emploie pour cela toutes les données qui lui sont fournies par 
les trois sciences précédentes. Cette étude des causes, cette pré- 
vision des effets qui doivent en résulter, constituent évidemment 
le point de vue cryptolegique du même objet générât 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

tiriJUTIOKf BT CLASMPICATIOK BBS BITBB1 IMBBAACBBJf KM »If 

ICIBHCBS HOOLOGIQVBf. 



Nous venons de parcourir toutes les sciences rela- 
tives à la pensée , qui forment la seconde des deux 
grandes divisions de toutes les connaissances hu- 
maines. Nous avons vu quels sont les objets tant 
spéciaux que généraux de ces sciences, et les rapports 
respectifs d après lesquels nous les avons clasiées en 
sciences de divers ordres , en sous-embranchemens 
et en embranchemens. 11 nous reste maintenant à 
examiner ces embranchemens eux-mêmes , à mon- 
trer leurs caractères distinctifs et à les réunir en 
sous- règnes et en règnes. 

Mais avant de nous occuper de ce travail , il se 
présente une question sur laquelle je crois devoir 
revenir, quoique la plupart des motifs qui tendent à 
la décider se trouvent indiqués dans cet ouvrage et 
particulièrement dans l'introduction. L'ordre natu- 
rel des connaissances humaines exîge-t-il , comme 



■ 



Digitized by Googl 



e l'ai admis, que le* sciences noologiques ne viennent 
qu'après les sciences cosmologiques, ou devaient-elles 
être placées avant ces dernières , ainsi qu'il a été fait 
dans quelques unes des classifications proposées par 
divers auteurs ? Il est évident qu'il ne peut rester de 
doute à cet égard , lorsqu'on consulte l'ordre naturel 
des objets mêmes de nos connaissances : puisque 
l'existence de l'homme suppose celle du monde ma- 
tériel , du globe qu'il habite, des végétaux et des ani- 
maux dont il tire sa nourriture et tons les secours 
que ses besoins réclament le plus impérieusement. 
Bien d'autres considérations viennent à l'appui de cet 
arrangement. Il parait que ceux qui l'ont rejeté ont 
surtout été portés à le faire, parce qu'ils pensaient 
qu'il fallait d'abord s'occuper des sciences qu'ils ju- 
geaient les plus importantes, tandis qu'on doit au 
contraire commencer par celles qui sont un prélimi- 
naire nécessaire pour s'élever plus haut, et terminer 
chaque grande division de la série par les sciences 
qui profitent de toutes les connaissances précédentes 
pour résoudre les questions d'un plus haut intérêt , 
soit relativement aux besoins de l'homme et à sa con- 
servation, soit à la morale, à l'éducation , à la reli- 
gion et au gouvernement des états. On a dit que Dieu 
étant la première cause de tout ce qui existe , les 
sciences religieuses devaient être placées les premiè- 
res. Mais l'homme peut-il connaître Dieu , avant de 
connaître le monde et sa propre pensée , qui se ma* 
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nifestent d'abord à lui par la sensibilité , 1 activité cl 

la conscience ? N'est-ce pas Tordre admirable de l'u- 
nivers qui lai révèle l'intelligence et la puissance 
infinies ? Deux routes le mènent à Dieu ; d'abord, cet 
ordre même, où tout est prévu , et que n'ont pu pré- 
voiries êtres qui lui doivent leur propre conservation; 
la nécessité d'une cause à tout ce qui existe , et d'une 
cause intelligente à l'existence d'un monde où l'intel- 
ligence est partout manifeste. Mais cette route ne 
pouvait conduire l'homme qu'à une connaissance bien 
imparfaite des attributs de son Créateur, des devoirs 
qu'il exigeait de lui , et de la fin pour laquelle il 1 a- 
vait créé. Il a donc fallu que Dieu suppléât à la fai- 
blesse de l'esprit humain, en lui ouvrant, par la 
révélation , une seconde route qui le conduisît à lui. 
De là , deux objets d'étude tout-à-fait indépendant 
l'un de l'autre cl qu'il me parait impossible de rap- 
procher dans l'ordre naturel des sciences. La théo- 
logie naturelle et la théodicée font évidemment par- 
tiedes sciences philosophiques proprement dites. Que 
serait un cours ou un traité de philosophie où il ne 
serait pas question de Dieu? C'est, d'ailleurs, h ces 
sciences que les recherches relatives à ce grand objet 
ont été rapportées. La révélation , au contraire, 
comme l'étude de toutes les religions qui l'ont mé- 
connue , n'appartient -elle pas aux sciences histori- 
ques? Toutes les preuves, sur lesquelles elle s'ap- 
puie, ne sont-elles pas du domaine de l'histoire? Ne 
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se trouvent-elles pas uniquement dans celle du peu» 
pie que Dieu s'était choisi , avant qu'il vint parmi les 
hommes les enseigner lui-même, et dans l'histoire 
de l'Église depuis la naissance du Christianisme ? 
Dès lors, sous tous les points de vue, Thiérologie et 
la controverse qui y est comprise , ne peuvent venir 
qu'à la suite des autres sciences ethnologiques, les- 
quelles doivent elles-mêmes èire nécessairement pré* 
cédées des sciences noologiques proprement dites. A 
toutes les raisons que j'ai déjà apportées pour que 
celles-ci soient placées après les sciences cosmologi- 
ques , ne faut-il pas encore ajouter les motifs aui-p 
vans: 

i° Que les questions agitées par les métaphysi- 
ciens ne peuvent èlre traitées convenablement par 
ceux qui ignorent ces dernières sciences. N'est-il pas 
surprenant que dans le dix- neuvième siècle , les 
écrits de philosophes justement célèbres contiennent 
des assertions et des raisonnemens d'après lesquels 
il est évident qu'ils n'ont pas la moindre idée de la 
physique moderne ; telles sont , par exemple , les ob- 
jections que Ton trouve dans des ouvrages qu'étudient 
les aspirans au baccalauréat pour répondre à l'exa- 
men de philosophie. Une de ces objections consiste 
en ce que des substances quelconques ne peuvent 
agir qu'autant qu'elles sont en contact; tandis que* 
depuis Newton , les mathématiciens et lès astrono- 
mes admettent généralement que le* corps célestes 
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s'attirent à distance , sans aucune sorte de contact 
entre eus. Tandis que tous ceux qui sont au courant 
de l'état actuel des sciences physiques savent que 
Faction mutuelle des molécules des corps , même de 
celles du fluide répandu dans tout l'espace , auquel 
on donne le nom d ether, a lieu à travers des inter- 
valles vides, à la vérité extrêmement petits , qui les 
séparent; et comme il serait impossible de supposer 
que , quand deux billes se frappent , les molécules 
placées à la surface de Tune puissent être plus près 
de celles qui leur correspondent sur la surface de 
l'autre , que ne le sont entre elles deux molécules 
voisines d'une même bille , il est évident que l'action 
du choc se fait sans contact, en vertu des mêmes 
forces répulsives qui tiennent écartées les unes des 
autres les molécules d'un même corps. Nous avons 
déjà vu, à l'article de l'ontologie, comment 
l'expérience jointe au calcul a démontré l'exis- 
tence des espaces vides dont il est ici question, 
d'où résulte nécessairement l'impossibilité d'un véri- 
table contact, soit entre les molécules d'un corps, 
soit entre deux corps qui nous paraissent se toucher, 
parce qu'ils ne sont séparés que par une distance in- 
appréciable à nos sens. 

L'action immédiate et réciproque entre la sub- 
stance matérielle et la substance immatérielle, soit 
pour que la première communique à la seconde des 
sensations, soit pour que celle-ci meuve la première, 
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est la base de toute métaphysique d'accord avec l'é- 
tat actuel des sciences. C'est sur cette action que 
Ton doit établir l'existence et la distinction de ces 
. deux sortes de substances , de même que c'est par 
elle que les hommes ont d'abord connu des sub- 
stances immatérielles, comme cause motrice des 
xnouvemens volontaires, ainsi que je l'ai dit dans la 
note placée à la (in de la préface de cet ouvrage. 

■ 

Quel sens une autre objection tirée de la supposi- 
tion que deux substances de nature absolument dif- 
férente ne sauraient agir l'une sur l'autre , peut-elle 
avoir aux yeux d'un chimiste, qui sait au contraire 
què Faction entre les molécules des divers corps est 
d'autant plus énergique que ces molécules sont de 
nature plus différente ? 

Enfin, qui pourrait croire que, dans un traité de 
philosophie imprimé il y a quelques années, on 
trouve (à l'appui de l'opinion, que défend l'auteur, 
savoir : que les substances créées ne subsistent que 
par une création continuée , sans laquelle elles re- 
tomberaient dans le néant) cette comparaison : quil 
jaul pour quelles continuent d'exister que Dieu les 
recrée à chaque instant, comme les savans qui s' oc- 
cupent de mécanique admettent , pour quun mouve- 
ment imprimé se conserve et que le mobile ne re- 
tombe pas dans Vétat de repos, que la force quia 
imprimé le mouvement continue d'agir à chaque 
instant. 
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Comment l'auteur d'une pareille comparaison 
ignore-t»il que ces savans pensent précisément le con- 
traire, et qu'ils établissent conformément à l'expé- 
rience , que le corps , une fois mis en mouvement par 
la force qui a agi sur lui, continue à se mouvoir in- 
définiment , à moins que d'autres forées ne viennent 
a détruire ce mouvement. Si on peut conclure quel- 
que chose de la comparaison dont il s agit ici , c'est 
que la continuation indéfinie du mouvement après 
que l'action de la force a cessé , étant admise comme 
ondes principes fondamentaux de la mécanique (i), 
les métaDhvsiciens doivent à olus forte raison recon- 
naître qu'une substance une fois créée subsiste indé- 
finiment , à moins qu un nouvel acte de la puissance 
créatrice ne vienne à l'anéantir* 

a» Que pour développer les preuves de l'existence 
de Dieu , tirées de la contemplation de l'univers, il 
faut bien connaître cet univers , afin de ne pas join- 
dre, à des preuves irréfragables, des raisonnemens 
fondés sur des erreurs manifestes, comme on en trouve 

( i ) Ce qu'on appelle inertie de la matière, c'est cette propriété, 
qu'à moins qu'une force n'agisse sur un corps , ce corps persé- 
vère dams l'état soit de repos , soit de mouvement où il se trouve , 
P*r talque cause que ce soit, et que, tant qu'aucune force 
n'agit actuellement sur un point matériel qui a été mis dans. l'état 
de mouvement par des forces qui n'existent plus , le mouvement 
de ce point est rectiligne, uniforme et se continue indéfiniment; 
c'est sur cette propriété , qui est de l'essence de la matière, que 
reooae toute la mécaniaue. 
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quelquefois dans des ouvrages écrits , soit à des épo- 
ques où les sciences ne faisaient que de naître , soit 
par des hommes qui les ignoraient. 

Ce que je viens de dire suffit pour démontrer l'im- 
possibilité de diviser les sciences en trois règnes, 
sous les noms de sciences d'autorité, de raison, et 
d'observation ; de réunir dans le premier, comme 
le voudraient les auteurs des classifications que je me 
vois ici obligé de combattre , la partie philosophique 
et la partie historique des sciences religieuses , pour 
passer ensuite à l'étude de la pensée humaine , et 
enfin à celle du monde matériel. Un tel arrangement 
rompt évidemment les rapports naturels des sciences 
et place ces dernières après celles qui ne peuvent 
se passer de leur secours. Il suffit , d'ailleurs , de voir 
les résultats de cet arrangement , tels qu'on les 
trouve dans le tableau des connaissances humaines 
joint par le père Ventura à son traité de metliodo 
philosophant i public à Rome en 1828, pour être 
frappé de toutes les anomalies qui en sont la suite. 
On y remarque en effet que des sciences relatives aux 
sociétés , dont j'ai formé le dernier sous-règne de ma 
classification, et qui sont liées entre elles par des 
rapports mutuels si nombreuxwet si intimes : les unes, 
comme la jurisprudence, l'économie politique et la di- 
plomatie où est placée la géographie politique et à la- 
quelle se trouve joint le commerce, sont rangées parmi 
le* sciences d'autorité, tandis que les autres, l'histoire 
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et l'archéologie (à l'exception de l'histoire sacrée et 
des antiquités judaïques), ainsi que l'art militaire f 
ne sont pas même nommées dans le tableau du père 
Ventura (i). 

Reprenons maintenant les quatre embranchement 
des sciences noologiques, pour les définir, pour tracer 
avec précision les limites qui les séparent et détermi- 
ner l'ordre dans lequel ils doivent être rangés. 

i. Sciences philosophiques. En me servant de ce 
nom , je me suis conformé à l'usage , et non à l'éty- 
mo!ogie,bien convaincu qu'il ne faut pas y avoir 
égard dès qu'un mot a passé dans le langage ordinaire» 

■ 

(0 On voit d'ailleurs, dans ce tableau , des rapprochement 
auxquels on ne peut qu'applaudir. Les lettres et les beaux-arts 
•ont réunis avec raison à l'idéologie , la dialectique et la péda- 
gogique, quoique le titre de sciences de raisonnement ne leur 
convienne guère; mais les mots sont ici de peu d'importance. 

bU lorsque je m'en suis occupé , parmi les sciences d'observation ; 
seulement elles nmjt rangées d'une manière bien singulière Cet 
sciences commencent par la cosmologie , vient ensuite la chimie ; 
et c'est immédiatement après cette dernière science que sont 
placées les mathématiques ; et celles-ci sont suivies de la physique 
particulière, dont la liaison naturelle avec la chimie se trouve 
ainsi rompue. A la phyeiaue particulière succède l'astronomie, 
suivie de la médecine et de l'histoire naturelle , dont I Ht att- 
elle d'apercevoir les rapports avec elle. 
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L embranchement des sciences où l'on s'occupe de la 
pensée considérée en elle-même , où Ton éludie la 
nature , l'origine , le degré de certitude et la réalité 
de nos connaissances , les difTérens caractères des 
hommes , les lois de la morale et le principe de ces 
lois, se compose de vérités tellement liées entre elles , 
qu'on a senti le besoin de réunir ces sciences sous une 
dénomination commune -, et , comme la plupart d'en- 
tre elles se trouvent comprises dans la partie de l'en- 
seignement public , à laquelle on a donné le nom de 
cours de philosophie, on a adopté assez généralement 
pour ces sciences celui de sciences philosophiques. 
Les limites qui les séparent, tant des sciences précé- 
dentes que de celles qui les suivent, sont si bien 
marquées par la nature même de leur objet, qu'elles 
ne peuvent offrir presque aucune difficulté. Je dois 
cependant remarquer ici que l'action réciproque du 
physique et du moral de l'homme donne lieu, entre 
les sciences médicales et les sciences philosophiques, 
à un point de contact, qui me paraît exiger quelques 
éclaircissemens. 

C'est par le but qu'on se propose dans les di- 
verses sortes de recherches qui sont relatives à cette 
action qu'il faut déterminer le règne où chacune d'elles 
doit être placée. Ainsi, quand on étudie l'influence du 
moral de l'homme sur sa santé , les travaux intellec- 
tuels, les sentimens, les passions qui peuvent l'altérer 

sont considérés sous le rapport médical. La science 
Dioxtim partie. ii 
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qui eu résulte et que j'ai nommée phrénygiétîque , 
doit doue appar tenir aux sciences médicales ; tandis 
que, au contraire, c'est au moraliste à s'occuper de 
l'action du physique sur le moral, en même temps que 
de toutes les autres causes qui peuvent influer sur nos 
déterminations 5 et c'est pourquoi j'ai placé la physio- 
gnomoniedans les sciences philosophiques. 

Quant au rang de ces sciences dans la classification 
naturelle des connaissances humaines, il me semble 
qu'après qu'on a établi que toutes celles qui sont 
relatives à la pensée , ne doivent venir qu'après les 
sciences cosmologiqucs, on ne peut se refuser à ran- 
ger, immédiatement à la suite de ces dernières, rem- 
branchement des sciences philosophiques. Ce n'est, 
en etf'et, que quand on s'est livré à une étude appro- 
fondie de la pensée, qu'on peut passer à celle des di- 
vers moyens par lesquels elle se manifeste au dehors 
et se communique d'un individu à un autre. Sans 
doute, le principal de ces moyens, ïe*ïanga%e , est 
nécessaire pour' l'étude de la pensée , comme il Test 
aussi pour celle des sciences Cosmologiques ; mais ce 
n'est pas une raison pour placer les sciences philo- 
sophiques après telîes que j'ai nommées riootechni- 1 
{jues et qui ont tant d'emprunts à leur faire. L'ana- 
lyse du langage suppose celle de la pensée, comme 
les recherches relatives à la littérature, aux beaux- 
arls , à l'éducation, supposent celle des sentimens, 
des passions, des divers caractères des hommes, etc. 
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a. Sciences nootech niques. On a pu remarquer 
dans la première partie de cet ouvragé, que, parmi 
les objets des sciences du premier et du troisième em- 
branchemens , qui sont étudiés d'une manière géné- 
rale , on choisit , en quelque sorte , ceux qui tien ne ni 
de plus près à l'homme pour en faire le sujet des 
recherches a(>éciales dont se composent Je second et le 
quatrième embranchement. Ainsi , Amis l'ensemble 
du monde, objet du premier embranchement, on 
choisit, pour les étudier dans le second d'une ma- 
nière spéciale , les corps que noua pouvons approcher 
et soumettre à l'expérience. De même, parmi toutas 
les propriétés qui distinguent les êtres vivawsdes 
corps inorganiques, et dont s'occupe en général le 
troisième embranchement, on considère à part, pour 
en faire l'objet du quatrième , t e qui est relatif aux 
moyens de conserver la vie et la santé de l'homme et 
des animaux qu'il s'est soumis. 

La même chose se retrouve ici* Les actions des 
hommes sont traitées en général dans l'embranché* 
ment des sciences philosophiques-, sous le rapport 
de leurs motifs et de leurs conséquences, de la volonté 
qui les détermine , clc. Parmi ces actions, l'embran- 
chement suivant : celui des sciences nootechniques , 
se borne à étudier celles que 1 homme fait dans la 
vue de transmettre à ses semblables , ses idées de 
tout genre , ses senti mens, ses passions , etc., de mo- 
difier leur pensée de quelque manière que ce soit. Ce 
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sont toujours les sciences relatives aux moyens d'agir 
qui viennent à la suite de celles où Ton se propose 
surtout de connaître. 

. Ces réflexions ne peuvent laisser aucun doute sur 
la place qu'on doit assigner aux sciences nootechui- 
ques ; et nous en verrons un dernier exemple lors- 
qu'il sera question de la division du dernier sous- 
règne en scierrôes ethnologiques et politiques. Quant 
à présent, il me suffira de remarquer que c'est ce 
caractère d'action exercée par l'intelligence et la vo- 
lonté d'un homme sur d'autres intelligences et d'au- 
tres volontés, qui distingue les sciences nootechni- 
ques de toutes les autres, et qui place nécessairement 
parmi elles la pédagogique , puisque celle-ci con- 
siste dans Y action de l'instituteur sur les facultés 
intellectuelles et morales de l'élève, et dans le choix 
des moyens les plus convenables pour que celte ac- 
tion produise les meilleurs résultats possibles. 

3. Sciences ethnologiques. Le langage est le lien 
des sociétés -, sans lui , elles ne pourraient ni se for- 
mer, ni subsister. Les sciences uootech niques doivent 
donc, dans l'ordre naturel, précéder les sciences 
ethnologiques. 

C'est encore la pensée de l'homme qu'étudient 
celles-ci ; tuais ce n'est plus la pensée considérée en 
elle-même, ou dans les moyens par lesquels elle se 
manifeste : c'est la pensée dans les sociétés humaines 
agissant chacune comme un seul homme, possédant 
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un territoire, y élevant des monumens qui en con- 
servent le souvenir aux races futures, tantôt agran- 
dissant, s'éclairant, tantôt exposées à des revers, et 
quelquefois disparaissant des contrées où elles avaient 
fleuri, pour faire place à d'autres natious , éprou- 
vant des révolutions politiques, des révolutions reli- 
gieuses, etc., etc. 

L'embranchement que j'ai formé de ces sciences 
me parait suffisamment caractérisé par la définition 
même des objets auxquels se rapportent les sciences 
dont il se compose. Une seule difficulté pourrait se 
présenter à l'égard des limites dans lesquelles il doit 
être circonscrit. Elle est relative à l'hiérologie que 
j'ai placée dans l'embranchement dont il s'agit ici, et 
qu'on pourrait croire plus convenable de compren- 
dre dans les sciences politiques. Il en serait en effet 
ainsi dans le cas où Ton rangerait , parmi ces der- 
nières, toutes les causes qui peuvent influer sur l'exis- 
tence des nations et les vicissitudes qui en ont mar- 
qué les diverses époques : mais déjà la philosophie 
de l'histoire a étudié ces causes, en tant qu'elles ré- 
sultent de l'enchaînement des événemens et sont in- 
dépendantes du libre choix des peuples et des gou- 
vernemens. L'influence des religions sur les destinées 
des sociétés humaines présente aussi ce dernier ca- 
ractère. Ce sont des causes, il est vrai, mais non pas 
des moyens qu'on puisse employer à volonté; et 
nous avons défini les sciences politiques : Sciences 



166 

noo logiques relatives aux moyens par lesquels 
les nations pourvoient à leurs besoins, à leur dé- 
fense et à tout ce qui peut contribuer à leur conser- 
vation et à leur prospérité. Quelque analogie que 
présentent au premier coup d'oeil l'étude des religions 
d'une part, et celle des lois civiles et politiques de 
l'autre, ces considérations établissent, entre les 
sciences qui s'en occupent, trop de différence pour 
qu'on doive les rapprocher. Les lois sont faites à vo- 
lonté par le législateur; et elles ont pour but d'assu- 
rer aux citoyens la tranquillité et la libre jouissauce 
de ce qui leur appartient : de là, la nécessité, dans 
l'intérêt des autres, de forcer à leur obéir ceux qui 
voudraient les enfreindre. Au coutraire, les religions 
reposent sur des convictions qui ne dépendent d'au- 
cune puissance humaine ; le but vers lequel elles ten- 
dent, leur véritable objet, c'est de développer dans le 
cœur de l'homme tous les senlimens qui l' élèvent à 
son créateur par la reconnaissance et l'adoration, et 
d'assurer à ceux qui en suivent les préceptes, la fé- 
licité qu'elles leur montrent dans une autre vie. C'est 
volontairement que l'homme religieux conforme sa 
conduite à tous les devoirs qu'elles prescrivent; 
dès lors, leur étude doit être pincée daus les sciences 
ethnologiques, quoique celle des lois le soit dans les 
sciences politiques ; et compter l'hiérologie au nom- 
bre de ces dernières, ce serait profaner les rapports 
de l'homme avec Dieu. 
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4- Sciences politiques. Ces sciences sont à l'égard 
de celles qui les précèdent dans le second règne, ce 
que les sciences médicales sont par rapport aux au- 
tres sciences cosmologiqucs. Elles ont pour objet de 
conserver les peuples et d'améliorer leur état social f 
comme les sciences médicales de conserver la vie des 
hommes et des animaux domestiques, et de les faire 
jouir du meilleur état de santé possible. 

Ce que nous venons de dire suffit pour prévenir 
toute difficulté au sujet des limites qui les séparent 
des autres sciences. Quanta la place que je leur as- 
signe à la suite des sciences ethnologiques , elle est 
Suffisamment justifiée , t° par celte circonstance 
qu'elles empruntent des secours à presque toutes lés 
sciences précédentes , soit que Ton considère ceux 
que toutes les parties de l'économie sociale ol de l'art 
militaire réclament des sciences mathématiques, 
physiques, naturelles et médicales, soit qu'il s agisse 
des secours que la cœnolbologie etl'arl militaire pro- 
prement dit, reçoivent des connaissances ethnologi- 
ques et historiques, soit enfin qu'on fasse attention 
à tous les emprunts que la nomologie et la politique 
doivent faire à la connaissance du cœur humain, qui 
eat un des principaux objets des sciences phifosapki- 
ques, et à l'histoire, ainsi qu'à l'hiérologie) a* par te 
même caractère que nous avons déjà remarqué à l x é- 
gard des sciences nootechniques : en effet, c'est en- 
core içf >' élude des moyens d'agir q«* vforti. après 
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celle des objets sur lesquels l'action doit être exer- 
cée. Dans les sciences nootechniques l'homme se 
proposait de modifier la pensée de ses semblables, 
étudiée dans l'embranchement précédent pour la 
connaître. Maintenant, il d pour objet d'agir sur les 
nations dont il s'est occupé , dans l'embranchement 
qui précède, sous le même rapport de simple connais* 
sance. 

* 

h, CUisificalioD. 

■ 

Ces quatre embranchemens renferment toutes les 
sciencesqui se rapportent à la pensée humaine : le se- 
cond des deux grands objets de toutes les sciences. 
Nous en formerons en conséquence le second règne 
des connaissances humaines; et, ainsi que je l'ai 
annoncé dans la première partie , page 28 , je lui 
donnerai le nom de règne des SCIENCES NOO- 
LOGIQUES, du grec vooç intelligence, pensée , sen- 
timent, dessein, volonté, dont la signification s'é- 
tend à tout ce que, à l'exemple de Deseartes et des 
philosophes qui l'ont suivi, j'ai compris sous le nom 
de pensée. Car, ce n'est pas seulement ce qui appar- 
tient à l'entendement, que les Grecs ont exprimé 
par ce mot : ils s'en sont aussi servi pour désigner les 
sentimens, les passions, les volontés, etc., ainsi qu'on 
peut le voir dans la thèse remarquable que M. Ha- 
meh professeur-suppléant de littérature greéqueà la 
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Faculté de Toulouse , a publiée , sur la psychologie 
d'Homère. Ce règne se partage naturellement en deux 
sous-règnes. Nous aurons, d'un côté, les sciences koo- 
logiques proprement dites, qui comprendront les 
sciences philosophiques et nootechniques , c'est-a- 
dire, tout ce qui concerne la pensée en elle-même et 
les moyens dont les hommes se servent pour la ma- 
nifester, et pour modifier celles de leurs semblables ; 
de l'autre côté, nous aurons les sciences sociales ; 
nom qui convient a la réunion des sciences ethnolo- 
giques et politiques, où Ton étudie les soriélés hu- 
maines. 

Voici le tableau de cette classification : 



Règne. j Sous-ri-gnes. j Embranchement* 

r Philosophiques. 
I NootQCiQBU paon. Bixia. ) ^ 
1 (NoOtVcIi nique». 



SCIENCES 



NOOLOGIQUES. \ .Ethnologie.. 

^SûCtAf.M j 

' Politiques. 



Observations. Avec un peu d'attention on reconnaîtra aisé- 
ment dans cette classification une nouvelle et dernière application 
des quatre points de vue que j'ai fait remarquer dans toutes les 
classifications partielles dont la réunion reproduit la classification 
générale , à laquelle j'étais arrivé en partant de considérations 
entièrement différentes , soit que ces classifications partielles se 
rapportassent à la division d'une science du premier ordre en 
quatre sciences du troisième, soit qu'elles eussent pour objet celle 
d'un embranchement en quatre sciences du premier ordre, ou en- 
fin la division d'un règne en quatre embrancheraens. 
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Ainsi , on reconnaît le point de vue autopttque de l'objet géné- 
ral des sciences nooiogiques : lu pensée humaine , dans les scien- 
ces philosophiques, fondées sur l'observation immédiate que cha- 
cun peut faire de sa propre pensée. Les sciences nootechniqaet 
présentent le caractère cry ptoristiq ue , puisque en étudiant , par 
exemple , le langage , elles nous découvrent ce qui est caché sous 
les signes qu'il emploie , et que , d'ailleurs , les langues, qu'on a 
appelées avec raison des méthodes analytiques , décomposent 
la pensée; et sous ce rapport, l'embranchement des sciences noo- 
techniques doit , dans le régne uoologtque auquel il appartient, 
se trouver à la même place que les sciences cryptoristiques du 
troisième ordre (qui présentent pour la plupart le même carac- 
tère de décomposition analytique) occupent chacune dans ls 
science du premier ordre dont elles font respectivement partie. 

Quant aux sciences ethnologiques , elles étudient principale- 
ment les changemens qu'ont éprouvés les diverses sociétés hu- 
maines ; elles comparent ces changemens et cherchent à en établir 
les lois. Sous ce rapport , elles offrent tous les caractères du point 
de vue que j'ai appelé troponomique. Enfin , le caractère du 
point de vue cryptologique ne peut être méconnu dans les sciences 
politiques , qui Recherchent des causes, étudient des effets , pré- 
voient et préparent des résultats , eu s'appuyant constamment 
sur la dépendance mutuelle des causes et des effets. 

Seulement, comme il s'agit de la division d'un régne en em- 
branchemens, il faut prendre ces quatre points de vue dans le 
sens le plus général et le plus large , comme nous l'avons fait, 
lorsqu'il a été question d'y rapporter les quatre embranchement 
dont se compose le règne des sciences cosmologiques. 
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